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CHRONIQUE
Savez-vous, Madame, qu'il fait un

bien vilain temps? — Ah ! Monsieur!

__ Qu'il pleut? — Monsieur!! —

Qu'il a neigé? — Oh! Monsieur! —

Et que je vous trouve adorable, Ma-

dame? Oh! Monsieur!
La pluie et le beau temps, la pluie

surtout n'en font jamais d'autres.

Vous vous trouvez dans un salon, en

tête à tête avec une femme exquise et,

malgré l'éternel brouillard glacé du

dehors, sous votre crâne correcte-

ment chauve, bouillonne un tas
d'idées folichonnes : mais, fi donc,

vous êtes un homme bien élevé qui
ne voudrait pas... «Tiens, si je lui

parlais de la pluie et du beau temps,

c'est peu compromettant. .. » Ah bien

oui, peu compromettant? Mais, je

vous parierais le général Jacques

contre le général Boulanger de faire

pendre un homme avec un commen-

taire de Mathieu de la Drôme. Or,

n'ayant moi-même aucun goût pour
['exercice de la corde raide, je pré-

fère quitter ce terrain brûlant.

Notre Conseil municipal a pris

l'autre soir un arrêté bien amusant.
M. le Maire toujours génial ayant

avec douleur constaté que sa loidra-

ïdiucrine sur h '•- ^>-

théâtre n'avait eu d'autre résultat

que d'ennuyer très fort, pendant

toute une soirée , cette pauvre
M"e Vuillaume, s'est avisé d'un autre

procédé plus efficace, espère-t-il.

« Ah ! vous voulez chahuter pendant

les débuts, mes enfants ! Ah ! vous

vous souciez de votre Maire comme

d'une guigne, mes chers adminis-

trés! Mais je m'en vais vous jouer
un tour de ma façon et nous rirons ! »

M.le Maire, toujours génial,a proposé
au Conseil municipal la suppression

des débuts, pour se payer la tête...

du public. Il est vraiment dommage
que la saison théâtrale soit aussi

avancée, que notre troupe lyrique

soit presque au complet, car nous

aurions pu sans cela, voir imposer

sur notre première scène des dan-

seuses culs-de-jatte, et des chanteu-

ses aphones, comme on nous en a

tant présentées depuis trois mois.

Pauvres Lyonnais ! ce sera pour l'an

Prochain, soyez-en sûrs et prenez

Patience.

N'avez-vous pas d'ailleurs pour

pus consoler, la présence en vos
fliurs de l'homme célèbre, great at-

traction et ténor à recettes, de

M- Bue enfin, tout frais débarqué

F.Marseille pour venir faire pen-
pnt trois mois son Eléazar devant
lo Public de notre bonne ville? Je
Pus ce dernier renseignement

S-«ne aimable comtesse marseil-

aise, —- éprise de l'artiste, — qui

^ admet parfois à l'honneur de sa
c
°nflance, or, si j'aime bien la Juive. ..

^ême avec M. Duc, mon enthou-

ïasme ne pourra cependant pas, je
6 crains, supporter trente assauts
e
 la Tour Enchantée dans l'espace

^ trois mois. Mais... II la chante si
ien ! _ Héj j>enténds, parbleu ; Il

chante à merveille, Il la chante à
^«Vetpuis?

TA .
de ' ^e vous ProPOse un moyen

conciliation. M. le Directeur du

C tre a ' Paraît-il, l'inten-

che '
 1

-°
Ur faire honneur aux Man-

iant
 Gpaules

' aux toilettes scintil-

cles
eS

'
 aUX

 Plastrons irréprochables
Par/ !

endredis
 » de soigner plus

ces
 èrement la représentation

rait °1
lr

"la - Pourquoi donc ne servi-

et Pas aux « vendredis » une Juive

(torui!°
lgnée

' en consentant à nous

toêmf
 aUtre chose dans l'intervalle,

que»]*
0 M - Duc - Car > a moins

sympathique artiste n'ait à

cacher sous la robe d'Eléazar, un

vice de conformation à émouvoir
péniblement les dames, rien ne

l'empêche, je crois, de remplir le

maillot de Raoul ou le haut-de-
chausses de Guillaume. Quant à
moi, je déclare repousser avec hor-

reur l'hypothèse d'une infirmité

quelconque, jusqu'à plus ample in-
formation de la maison Rondinot
et Cie que j'ai chargée — n'étant

pas marié moi-même — de surveil-
ler M. Duc.

Ah! si j'étais marié, mon Dieu, je

ne dis pas... Peut-être aurais-je à

craindre le sort de ce pauvre d'Aze-

rolles. Mais bah ! après tout on est

sûr de rester le plus heureux des

trois et ce n'est pas M. Mercier qui

me contredira. Il doit être en effet
au comble de la joie, ayant il y a

quelques jours enterré sa belle-

mère — pardon, c'est la Revue que
je veux dire, Ouf H II n'était que

temps, car, en rev'nant d'ia Revue,

on n'était pas émoustillô ni content,

je vous le jure. L'auteur de M. Dal-

bert avait pourtant flatté par une

heureuse et légère allusion l'Univer-
sité Lyonnaise fort influente en ce

moment comme chacun sait. Des

femmes respectables, déshabillées

de simili-toges esquissaient — proh

pudor ! — des pas étranges emprun-

tés aux plus chastes, aux plus clas-

siques auteurs de l'antiquité. Cela
n'a pas suffi ; la pauvre Revue s'est

doucement éteinte à la fleur de l'âge

faute de spectateurs.

Pourquoi diable aussi, M. Dalbert
n'a-t-ilpasditunmotdubéret« cette

coiffure si commode, si élégante, si

peu coûteuse, si esthétique qui orne

d'après nos confrères du matin et du
soir, le crâne de tous nos escho-
liers ?

C'esl «; s alité pourtant et do

la meilleure... aux devantures des

chapeliers.

' Les artistes aussi vont bientôt faire
parler d'eux; non pas qu'ils aient

l'intention d'adopter la galette de

velours, illustrée par Carolus Duran,

ce vénérable maître; c'est la pro-
chaine exposition des Beaux-Arts qui

les préoccupe. — Dame! les pauvres

gens ont été si éprouvés par la perte

de cette pauvre Société des Amis des

Arts dont Jéhowah daigne avoir l'âme

en son paradis ! — Déjà sur la place

Bellecour, s'élève la baraque qui

doit recevoir tant de croûtes et .de

chefs-d'oeuvre. Ah! Messieurs les

peintres, soyez charitables et que

l'intérieur ne ressemble pas à l'exté-

rieur ! Par saint Apollon, cette grande

guimbarde est bien laide, mais qu'y

faire? La censure est abolie, Ger-

minie Lacorteux applaudie, la feuille

de vigne supprimée, et nos jeunes
filles contemplent maintenant sans

rougir un bâtiment aussi nu que le

discours d'un académicien.

Voilà ce que c'est que de vivre en

un temps de trapèze et de sauts

périlleux à se casser les os! Nous

remontons au pas gymnastique vers

cette heureuse époque où dans les

lycées avant la lutte, les éphèbes
s'enduisaient, d'après un de nos plus

éminents professeurs, d'huile d'olive

comme s'ils eussent été de Marseille,
ni plusse ni mouainsse. Té vaï! C'est

qu'en France aussi, nous avons des

doubles muscles ; demandez plutôt à

Tartarin.
PANGLOSS.

Dans son prochain numéro la

VIE LYONNAISE commencera sous le

titre de LYON LA NUIT une série de
.silhouettes aveelég endos dues au crayon

de son collaborateur artistique

M. GRANERI.

JOURS FORTUNES

Passagers heureux ,
le ileuve du monde
nous portait sur ses
flots légers, sans le se-
cours des rames !

GŒTIIE.

Nous nous sommes connus, nous nous

[sommes aimés !

Voilà, chère Adorée, en deux mots notre

[histoire,

Voilà tous nos bonheurs en ces vers enfermés

Comme un pur diamant dans un coffret

[d'ivoire !

Ton regard et ta voix m'ont séduit les

[premiers,

J'aireconnupar eux que ton âme étaitbelle

Et j'ai compris pourquoi tant d'élégants

[ramiers

Roucoulaient pour te plaire, aimable tour-

terelle!

Puis ton pimpant esprit,ta douce bonne foi

Ta jeunesse enjouée et ta grâce mutine

Ont charmé mon désir, et m'ont rempli

[pour toi

D'une fièvre d'amour, discrète et libertine.

Puis mon penchant bientôt s'enflamma

[tout à fait,

Lorsqu'au, milieu d'un bal, étourdissant

'.' [vertige,

J'eus de ta blanche épaule admiré tout

[l'attrait,

Et vu tes bras divins révéler leur prestige.

Oh! ces bras ! qu'ils sont beaux ! où donc

[les as-tu pris?

Quelle Vénus sacrée a voulu vivre encore"

Sous leur forme si pure et remporter le

[prix

Par leur couleur de neige, et leur fraîcheur

[d'aurore 9

Magistrale puissance, étrange volupté

Qui respire et qui vit dans un geste ae •

[femme !

Quand de ces bras chéris j'eus perçus la

[beauté,

Je t'aimai follement, je fus à toi, chère

[Ame !

Et je te fis la cour, timidement d'abord ;...

Pour ne point t'effrayer je contenais mon

[zèle,

Je voulais sans naufrage aborder dans le

[port,

Et c'était toi déjà qui guidais ma nacelle !

Quels touchants souvenirs! Rappelle-toi

[les jours

Où je te racontais mes projets et ma vie !

Rappelle-toi le cadre où nos jeunes amours

Savaient se dérober à la perfide envie !

Soudain j'apparaissais, passant mysté-

rieux,

Dans le square, là-bas, au détour d'une

[rue ...

D'un air indifférent, mais le cœur anxieux,

Et, l'œil au guet partout, j'attendais ta

[venue !

Je te voyais de loin,courir au rendez-vous,

J'admirais ton maintien, et ta marche lé-
gère,

Ta robe, ton manteau flottant sur tes ge-

[noux,

Et, berger fortuné, j'adorais ma bergère !

Souviens-toi, mon Amour, de ces heureux

[moments,

De ces jours embiumés, de ces heures

[complices,

Promenades du soir, tendres enlacements,

Prélude harmonieux des suprêmes délices!

Souviens-toi des baisers succédant aux

[aveux.

Quand tout à coup l'audace en moi chassa

[la crainte !

Vois le riant Eros dénouer tes cheveux !

Evoque, en ses transports, notre première

[étreinte !

Plus je lis dans ton cœur, Amie, ô mon

[trésor,

Plus tes bras adorés m'entrouvent leur

[poème

El plus je les désire, et veux les voir encor!

Plus je sens ton parfum, et plus aussi je

[t'aime !

Vivons ainsi toujours, Amants silencieux,

Dont nul regard ne voit, ne soupçonne la

[chaîne,

Et qui, dans un salon, félicité des dieux !

Semblent des inconnus, et se parlent à

[peine !

Le mondeest le décorde notre beau roman,

Mais ce monde jaloux doit ignorer son

[rôle...

Va, je n'ai pas besoin de son assentiment,

Pourbénir lesrondeurs de ta divine épaule!

Nous nous sommes connus, nous nous

[sommes aimés !

Voilà, chère Adorée, en deux mots, notre

[histoire !

Voilà tous nos bonheurs en ces vers enfer-

més,

Comme un pur diamant dans un coffret

[d'ivoire !

Hippolyte BUFFENOIR.

Echos et Nouvelles

Le général Davout, duc d'Auerstaedt,

a fait mercredi soir ses adieux aux offi-

ciers de la garnison de Lyon, armée ac-

tive, réserve et armée territoriale. Il s'est

rendu le lendemain soir à Paris pour

occuper les hautes fonctions d'inspecteur

général de corps d'armée dont vient l'in-

vestir le ministre de la guerre.

Un nombre considérable d'officiers de

toutes armes et de tous grades en tête

desquels étaient les généraux de l'armée

de Lyon, s'étaient rendus à la gare. Le

général, arrivé un quart d'heure avant le

départ, a paru fort touché de cette démons-

' s'est entretenu avec quelques
officiers et a dit î'inallérable souvenir

qu'il conserverait de son séjour à Lyon et

des bonnes relations qu'il a eues avec

tous.
Son successeur au gouvernement mili-

taire de Lyon et au commandement du

14e corps d'armée, le général Berge, pren-

dra dans le courant de la semaine son

nouveau poste.

Notre compatriote, M. Charles Soller,

l'explorateur dont on sait les magnifiques

découvertes dans l'Afrique occidentale,

fait en ce moment, à travers la France,

une série de conférences qui obtiennent

un gros succès.

A Rouen, sur l'initiative du Préfet delà

Seine-Inférieure et de la Chambre de com-

merce, un grand banquet lui sera offert

mercredi prochain.

<s$s>

Dimanche, à deux heures précises, au

Grand-Théâtre, deuxième concert de la

Société du Conservatoire dont la répéti-

tion s'est faite en présence du délégué

des Beaux-Arts, M. Armand Gouzien, qui

s'est montré satisfait de l'exécution et a

promis des encouragements à la Société.

Ce concert est des plus intéressants.

Dimanche, 27 janvier, grand concert de

charité avec le concours de Talazac et de

plusieurs artistes distingués.

<s§s>

Nous apprenons la nomination de M.

Adrien Voland, un lyonnais, sous-lieute-

nant au 4» tirailleurs algériens, comme

lieutenant, au choix au 99e de ligne, en

garnison à Montélimart.

M. Voland, fils du maître d'armes bien

connu dans notre ville, était sorti de

Saint-Cyr il y a trois ans à peine.

Au banquet de l'Université lyonnaise,

M. le professeur Lépine a fait part à ses

collègues d'un projet de Société destinée

à procurer ù nos quatre Facultés les res-

sources nécessaires que le budget de l'Etat

est insuffisant à remplir. On devait faire

appel pour cela à tous nos concitoyens qui

sont désireux de favoriser ici la création

d'un centre intellectuel scientifique et

littéraire.

Ce projet a eu déjà un commencement

d'exécution. Mercredi dernier a eu lieu à

la Faculté des Lettres, une première

réunion de professeurs et de différentes

notabilités de notre ville pour jeter les ba-

ses de la Société des Amis de l'Université

de Lyon. Nous ignorons encore quelles

ont été les décisions prises : nous espé-

rons qu'elles seront satisfaisantes et que

le mouvement de décentralisation scienti-

fique entrepris à Lyon par les profes-

seurs de notre Université ne sera pas

enrayé faute d'argent.

Le grand bal annuel de charité donné

par les Étudiants des Facultés de l'État

aura lieu prochainement.

La commission du bal est constituée et

son siège est rue de l'Hôtel-de-Ville, 91.

Nos pauvres peuvent se réjouir d'avance,

car nous prévoyons que cette fête de la

jeunesse sera aussi brillante et aussi fruc-

tueuse que les' années précédentes.

Nous faisons appel à la générosité des

notables commerçants de notre ville qui

sont priés de vouloir bien favoriser cette

œuvre de bienfaisance, en envoyant à la

Commission des lots de tombola. Les

journaux publieront, ultérieurement, la

liste de ces lots. Nous taisons appel aussi

à la libéralité de toutes les personnes

favorisées de la fortune, et au concours

de toute la jeunesse.

<3§S>

Les cours organisés par l'Union des

Femmes de France auront lieu, comme

les années précédentes, les lundis et ven-

dredis, à 4 heuresl/2, au siège social, 17,

place Bellecour. La première leçon a été

donnée le vendredi 18 courant, par M. le

docteur Gouilloud.

En outre, des conférences publiques

auront lieu tous les jeudis, à 8 heures du

soir, dans le grand amphithéâtre de la

Faculté des lettres, au Palais -Saint-Pierre.

Ces conférences seront faites par des pro-

fesseurs de la Faculté de médecine et de

la Faculté des sciences.

Des places seront réservées aux invi-

tés, aux adhérents sur la présentation de

leur carte, et aux personnes munies de

cartes spéciales qu'elles trouveront au

siège social.

NOUVELLES A LA MAIN .

. Un bien joli mot de grande dame:
Elle était montée dans un wagon de

première classe, où se trouvaient déjà
quelques godelureaux. L'un d'eux allait
allumer un cigare, quand il se décida ce-
pendant à demander la permission.

— Madame, est-ce que l'odeur du ci-
gare, vous incommode?

).. i' .  '•". ...,,,11,. ;pf,vcnnH

encore fumé devant moi.

Les agences matrimoniales :
Par l'entremise d'une habile pour-

voyeuse, un jeune provincial, un tantinet
naïf, trouve enfin l'ange rêvé.

Le lendemain du mariage, après dé-
jeuner, la jeune épouse ouvre devant son
mari un joli petit coffret, en tire une paire
de bas de soie bleu tendre et les montrant
au provincial ahuri.

— Tenez, mon ami, je les garderai
toute ma vie, ce sont eux qui m'ont porté
bonheur.

SEMAINE MONDAINE
Je ne connais pas de pays plus triste,

l'hiver, que Lyon.

Est-il assez maussade, assez dégoûtant

avec ses brouillards humides et malsains?

Quelques jours d'un froid très vif sem-

blaient faire croire à M M .les Patineurs qu'ils

pourraient, tout à leur aise, se livrer &

leur plaisir favori, mais cela n'a pas duré;

bientôt la pluie, cette énervante pluie qui

amène avec elle tout un cortège de mala-

dies, est venue nous enlever d'un seul

coup l'illusion de ces beaux rêves.

Fêtes sur le lac, courses aux flambeaux,

tout a fondu dans une avalanche de boue

où nous avons eu le plaisir de patauger

pendant quelques jours.

Sont-ils assez heureux, les gens qui

peuvent, ainsi que les hirondelles, émigrer

vers des pays au climat plus hospitalier,

tandis que vous et moi, chers lecteurs,

esclaves du devoir, nous sommes obligés

d'endurer ces mauvais jours, qui ne lais-

sent dans l'âme qu'un sentiment de noire

mélancolie; si encore Lyon nous fournis-

sait quelques distractions par lesquelles

on pourrait chasser, ou du moins amoin-

drir ce spleen qui flotte dans nos cœurs,

mais rien ! absolument rien ! c'est à peine

si avec une troupe de grand opéra, trois

casinos, compris les Célestins, nous arri-

vons à passer, et cela rarement, une bonne

soirée.

Ah ! les ennuyeuses journées de jan-

vier.

Quand donc viendra-t-il, ce printemps

au soleil réparateur qui fait éclore les roses

en nos jardins comme la joie en nos cœur ?

Je souhaite que ce soit bientôt, surtout

pour les sans-travail et les meurt-de-faim

C^our qui l'hiver est une saison par trop

cruelle.

Malgré le mauvais temps persistant, ou

est tout étonné de voir arborer d'aussi

jolies toilettes; jamais nos mondaines ne

s'étaient montrées si brillantes.

La mode des rubans semble vouloir te-

nir, pour cet été, le haut du bon ton et de

l'élégance; les manufactures de Saint-

Etienne en fabriquent à profusion. C'est

une bonne chose, et qui touche de près

notre vieille industrie lyonnaise, car nul

n'ignore que la ruhannerie et la soierie

marchent de pair.

** *
Vous souvenez-vous des Charbonniers

et de cette exclamation poussée par M. Bel-

liard, dans la salle d'attente du Commis-

saire depol ice :

— Oh ! que ch'estbeau la juschtiche !...

Eh bien ! je pourrais m'écrier également :

Oh ! que c'est beau l'armée !

Non, vous ne vous faites pas une idée

du costume que l'on donne aux vingt-huit

jours, je le recommande aux assassins qui

voudront dépister la police, si jamais on

les reconnaît sous cet accoutrement-là, je

veux perdre ce qui de ma personne a le

plus souvent charmé les hommes.

Soldats, on rapetisse l'uniforme, c'est à

vous qu'appartient de le relever par la

force de votre patriotisme.

*

A l'approche du carnaval et des bals

masqués, quelques journalistes s'efforcent

de nous faire croire que nous avons perdu

le sentiment du rire et que nous ne savons

plus nous amuser.

Pour les convaincre du contraire, Mes-

sieurs les pessimistes n'auront qu'à aller

une fois aux bals du Théâtre-Bellecour et

si, après cela, ils ne reviennent pas con-

vaincus, c'est que franchement ils auront

raison.
*

De toutes les fêtes, bals, concerts et

autres, je préfère encore les petites soirées

infimes dans le genre de celle que nous a

offerte, cette semaine, la baronne Victo-

rine de Tourron. .
Ci est encore dans ces réunions que l'on

retrouve le plus d'entrain et de gaieté,

car l'on a beau faire et beau dire, pour

interpréter le vrai rire gaulois, il n'y a

encore rien au-dessus des femmes du...

monde.

C'est lundi que M. le général Davoust a

fait la réception d'adieu à Messieurs Tes

Officiers de la garnison.

Les Lyonnais, et principalement les

pauvres, regretteront cet homme vraiment

sympathique qui a su, pendant qu'il a été

gouverneur de notre ville, s'attirer les

amitiés de tout le monde.

Je ne vous parlerai pas des œuvres et

fêtes auxquelles il a pris part, je n'en ai ni

le temps ni la place, je me contenterai de

donner un regret au départ de cet homme

charitable.
*

Au moment de mettre sous presse,

j'apprends une nouvelle qui, sans nul

doute, vous intéressera, chers lecteurs et

aimables lectrices,jesuis heureux de vous

en donner la primeur :

M. Roger Dalbert monterait, dit-on, une

nouvelle Revue locale, pour faire pendant

à celle du Casino, le titre en serait :

On ne fait que des fours aux Célestins.

... La nouvelle sous toute réserve.

CASCARINETTE.

PHONOGRAPHIE
APPLIQUÉE

Sixième Séance.

Joie inénarrable, allégresse générale au

Grand Conseil de Gérolstein. M. Com-An-

d'Heur-Cail-Thon, dont la disparition si

brusque et si inattendue avait plongé dans

la désolation les honorables membres de

l'Assemblée municipale, s'asseyait l'autre

jour au fauteuil présidentiel.

— Il est tout gaillard.

— Comme il est rajeuni !

— Son œil a des éclairs de douceur, sa

voix a un velouté que nous ne lui connais-

sions pas.
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•
— Quel est le rivage heureux sur lequel

il a égaré ses pas? Quelle est la ville for-

tunée qui l'a enlevé pendant quinze longs

jours à notre affection ? Est-ce Alger ou

le Caire, Nice ou bien Tunis ?
— J'allais vous le demander. En tout

cas, notre président se porte comme le
futur pont de la Faculté. Vous allez voir

comme il va nous expédier la discussion

du budget. Et puis, le soleil de la Médi-

terranée aura fait éclore dans son cer-

veau quelques fraîches inspirations. Nous

allons assister à quelque nouveau tour de
sa façon. Les questions administratives

pendantes vont recevoir une solution im-

médiate et, si nous sommes roulés, ma

foi! tant pis, nous l'aurons été par un
homme habile et ce sera toujours une

fiche de consolation.

Aphorismes émis dans le sein du Grand

Conseil, au cours de la discussion du

budget :
— Il est toujours déplorable de voir

une ville se débarrasser de ses immeubles,

surtout lorsque, comme la propriété du

Vernay, ils sont très onéreux (" rvent

uniquement... de maison de >agne

pour Je bourgmestre.
— La ville doit élever le traitem. nt de

l'ingénieur en chef de la voirie, surtout

lorsque ce service est admirablement

fait... comme à Gérolstein.

<s§s>

Jamais on entendit autant de rimes en

anger, que depuis qu'il est question du

brav'général. Vous ne pouvez faire un pas

dans la rue, vous ne pouvez savourer

tranquillement votre moka dans un éta-

blissement public, sans ouïr des bribes de

conversation dans le goût suivant :

— Oh ! ce Boulanger !
— ... La République est en danger.

— . . . Les armes à la main nous sau-

rons nous venger !
— Oui, l'argent vient de l'étranger.

— . . . Laissez passer le 27, tout ça va

s'arranger.
— ... Ces fainéants, nous allons les

changer.
— Vous savez : votre Boulanger, Jac-

ques va le manger.
Le phonographe en oublie et des meil-

leures.

Un abonné de l'Arriéré de Gérolstein,

lit à quelques amis le récit de la merveil-

leuse aventure arrivée mardi à Murât,

blanchisseur à Vaugneray :

Il était environ quatre heures du soir,
Murât, sa voiture chargée de linge, descen-
dait au petit trop le boulevard de la Croix-
Rousse lorsque tout à coup, et sans motif
apparent, son cheval s'emporta.

Murât fit de prodigieux efforts pour mam-
teuir l'animal en furie, mais tous ses efforts
dépensés en pure perte, n'eurent aucune
action sur le cheval qui, arrivé au bout du
chemin des SS., se jeta tête baissée, au bas
du talus, haut de dix-huit mètres.

on pourrait croire que tout était perdu et
que conducteur, cheval et voiture ne de-
vaient plus faire qu'un amas informe

Le contraire est heureusement arrivé ;
Murât n'a eu aucun mal, ni le cheval non
plus, la voiture a été seule avariée, — ce
n'est rien. »

— C'est égal, ce blanchisseur me [fait

l'effet d'un fumiste et le reporter de l'Ar-

riéré m'a tout l'air d'être un naïf ou de

nous prendre pour des gobeurs.
— Gageons que si la hauteur de la

chute eût été plus considérable, la voiture

elle-même n'était pas avariée !

— Ce blanchisseur est né acrobate. Il

manque à tous ses devoirs envers la

société en continuant de mettre son nez

dans le linge de ses contemporains. Sa

place est au circus Rancy pour y faire des

sauts périlleux à dix-huit mètres de hau-
teur.

— Non, elle est à la chambre des repré-

sentants, où il pourra exécuter, sans se

briser les reins, les plus fantastiques ca-

brioles.

Deux grisettes regardent serpenter dans

la rue de la République un monôme d'étu-

diants.
— |C'est probablement une députation

de Pyrénéens ou un pèlerinage de Gas-

cons ; je vois que des bérets, on en a mis

partout.
->• Comment tu ignores donc que c'est

la coiffure nationale de nos aimables étu-

diants ! Laissons les roses aux rosiers,

ont dit leurs pères ; laissons les tuyaux de

poêle aux croquemorts, et aux cochers

de fiacre, ont dit ces coquets jeunes gens,
et arborons une coiffure plus vivante et

plus gaie. Vois-tu quelles gentilles fri-

mousses ils ont là dessous, et quel air

crâne !
— Et ces liserés ! Il y en a pour tous les

goûts. Moi, je préfère le rouge.
— Oui, la couleur de la chicane. Pour

moi, je suis éclectique, c'est une expres-

sion dont Edmond m'a expliqué le sens.

Je ne serai satisfaite que lorsque j'aurai

dans ma chambre une collection de bérets

à liserés multicolores. Je garderai par de-

vers moi la coiffure de ces messieurs,

comme Mme Putiphar retint le jpardessus

de ce grand dadais de Joseph. Mais nos
jeunes gens ont une éducation plus soi-

gnée que le fils de Jacob. Dans un mois

j'aurai ma collection.

Pour audition conforme :

LE PHONOGRAPHISTE.

UNE IDYLLE
Pour l'auteur des Batailles de la Vie.

I

C'était une petite, toute petite amie

d'autrefois. J'avais huit ans, elle sept peut-

être, et nous nous aimions d'une de ces

belles amitiés d'enfants qui s'essayent à

l'amour. Nos récréations étaient com-

munes, moi berçant sa poupée pour lui

plaire, elle fouettant mes toupies pour

m'être agréable, et nous ne nous séparions

jamais, quelquefois dans l'ombre -nos

lèvres s'unissant déjà dans un baiser en-

fantin et naïf.

Mais hélas un jour il fallut nous cruitter,
mon père vendant l'usine qui commençait

à péricliter, et nous restâmes dix ans

sans nous revoir.

II

Un jour, je retournai àBollène, la chère

villette où j'avais poussé ma toute petite

enfance, et dans mon pèlerinage, je n'eus

garde d'oublier l'enfant dont le sourire

avait fait éclore en mon âme, la blanche

fleur, fraîche et virginale des premières
amours.

Rien n'était changé. Le cadre était tou-

jours le même, mais ce n'était plus l'en-

fant d'autrefois.

J'avais quitté une fillette en robe courte,

bras nus et les mollets au vent, je re-

trouvai une grande fille, bien prise, femme

déjà, belle toujours, désirable en ses
grâces de vierge lasse. Le petit bouton

était devenu une Rose resplendissante,

éclatante de vie et de beauté.
Et devant cette blonde aux délicieux

alanguissements, l'amour de la neuvième

année, la discrète et chaste flamme qui

brille inconsciente au cœur de bambins,

devint soudainement une belle passion

printannière où bouillonnaient les ardeurs

de la jeunesse en même temps que les

aspirations poétiques d'une âme assoiffée

d'idéal.
III

Qu'elle était belle au lever du soleil la

petite colline qui s'élève en pente douce,

verdoyante de vignes, devant la maison de

mon adorée d'hier, de ma petite amie d'an-

tan. Pendant la nuit, une pluie douce et

fine était venue rafraîchir la terre et sur

chaque feuille, sur chaque brindille le

clair soleil d'avril faisait miroiter un dia-

mant, tandis que les grives voletaient

lourdement, grises de genièvre sous la

pâle verdeur des oliviers.

— Viens-tu sur la colline, me dit-elle

doucement.

Et je la suivis.
Ah ! sur cette colline, au lever de ce

printanier soleil, qui versait jusqu'au plus

profond de notre âme comme une coulée

de ses généreux rayons, au milieu des

herbes odorantes, parmi les oiseaux, qui

tous nous criaient par leur parfum ou par

leur chant « aimez-vous, aimez-vous,» oh

sur cette colline quel doux poème d'amour

nous avons chanté tous les deux.

Poètes, brisez vos plumes ! Jamais vos

imaginations facticement entraînées ne rê-

veront si doux poème que celui que nous

avons vécu là-haut sur la colline, toute

fleurie, toute embaumée, toute chantante,
que ce poème d'amour idéal et réel à la

fois dont chaque strophe était une caresse

et chaque vers un baiser.

IV ~~

Nous allions au hasard, çà et là, parmi

les arbres dont chaque feuille chantait au

soleil levant, elle cueillant des violettes

dans la mousse et moi des baisers sur ses

lèvres, plus fraîches encore que ces fleurs.

Et nous parlions, enivrés, de nos amours

d'autrefois, de nos amours d'aujourd'hui,

de nos amours de demain.
Oui, de nos amours de demain ! Nous

parlions de l'avenir. Quand, poète, mes

vers couronnés de lauriers, lus par toutes

les femmes, répétés par toutes les bouches

m'auraient fait célèbre, riche et puissant,

et que je la prendrai pour Muse, elle, la

très douce, la très chère bien aimée.
Oh ! le beau poème d'amour égrené

strophe à strophe, vers par vers, là-haut,

sur la colline, au lever du soleil. Poète,

brisez vos plumes, vous n'en écrirez ja-

mais de pareil.

V

Et nous redescendions par un sentier

fleuri de coignassiers ; et tandis que sur

nos fronts neigeaient de blancs Détales,
î doucement nous causions littérature hr-=Jh-

tenant. Les Muses ne sont-elles pas sœurs

de l'amour étant filles de Vénus!

Et c'est en égrenant des baisers que je

prononçai les noms si chers des Mendès,

des Banville, des Daudet, des Bourget,que

j'effeuillai leurs œuvres. Et c'était une inef-

fable volupté de parier de si douces cho-

ses avec une amie qui me comprenait si

bien.
Elle se taisait, la mignonne, écoutant

mes paroles, énamourée, ravie, sa joue ef-

fleurait ma joue, etsur ma poitrine je sen-

tai les ondulations de sa gorge d'où

s'échappait une odeur suave d'héliotrope

blanc.

VI

Nous étions arrivés tout au bas de la

collinette, et nos lèvres s'unissaient, tou-

jours altérées, assoiffées de baisers ; et je

parlais toujours de mes auteurs aimés à

cette femme aimée, citant des vers, les

soulignant d'une caresse.
Soudain elle s'arrêta, et debout devant

moi, doucement, si doucement qu'on eût

dit une vague musique — oui j'aime Men-

dès, Banville, Daudet, Bourget. Mais com-

bien entre tous j'adore Georges Ohnet.

Je crus que la colline, et ces vignes

verdoyantes et ces pâles oliviers, et ces

fleurs et ces oiseaux et ces cognassiers en

fleurs neigeant sur les sentiers ombreux,

me tombaient sur la tête. Et vraiment

n'eût-il pas mieux valu !
Tout le charme était détruit. Ce seul

nom avait brutalement effacé le doux poè-

me amoureusement écrit tout à l'heure

dont chaque strophe était une caresse et

chaque vers un baiser. Je partis et ne la

revis plus jamais, jamais.

Paul BRINGER.

NOS THÉÂTRES
MUNICIPAUX

Suppression des débuts au Grand-
Théâtre. — Théâtre des Céles-
tins.

En vue du renouvellement de la conces-

sion de nos théâtres municipaux, l'Admi-

nistration vient de soumettre à nos édiles

une modification au cahier des charges du

Grand-Théâtre et des Célestins.

Voici en quoi consiste les modifications

pour le Grand-Théâtre :

1° La période d'exploitation lyrique obligatoire
est fixée à huit mois, dont six mois pendant les-
quels on devra jouer alternativement le grand
opéra, l'opéra-eomique,les traductions et les bal-
lets,et deux mois qui pourront être consacrés seu-
lement aux représentations de l'un ou de l'autre
de ces genres genres, ou même de l'opérette, de
de l'opéra italien, des féeries, au choix du direc-
teur ;

2° La saison théâtrale commencera du 16
septembre au 1er octobre ;

3" Les débuts des artistes sont supprimés.
Nous pensons qu'il est possible d'assurer à la
troupe une composition homogène et un niveau
artistique convenable, sans avoir recours à cette
césure, dont l'efficacité est contestable, et qui
"trop souvent donne lieu à-des scènes regretta-
bles. L'intérêt, bien entendu du directeur l'obli-
gera d'avoir des artistes capables de maintenir
le bon renom de notre scène et de lui assurer
des recettes aussi fructueuses que possible.

Au surplus, l'expérience qui a été faite de la
suppression des débuts sur d'autres scènes im-
portantes, notamment au théâtre de la Monnaie,
à Bruxelles, a pleinement réussi. Rien ne peut
faire supposer qu'il en serait autrement à Lyon.

Ou reste, en cas d'insuffisance d'un artiste,
l'administration municipale se réserve d'inter-
venir, pour obliger la direction à procéder à son
remplacement.

4° La subvention est maintenue à 250,000 fr.
par an ; payable à raison de 40,000 fr. par mois,
durant la période des représentations d'opéra
obligatoire : les 10,000 fr. formant le solde de la
subvention, ne seront remis au directeur qu'au-
tant qu'il aura justifié du paiement de l'orches-
tre, pendant le septième mois de l'exploitation.

5° Les conditions relatives à l'éclairage ont été
modifiées, afin de les mettre en concordance
avec l'état de choses existant.

Une commission de sept membres a été

élue à l'effet d'examiner la proposition de

l'Administration.
Cette commission se compose de

MM. Marc Guyaz, Augagneur, Vignet,

Bérard, Bessières, Cohendy, Deschamps.
Je ne relèverai dans l'ukase municipal

que ce qui concerne les débuts :
« Les débuts des artistes sont sup-

primés. »
Tout simplement sans avoir consulté les

intéressés, c'est-à-dire les spectateurs,

l'Administration, avec cette désinvolture

et cette incompétence qu'elle a toujours

apportées dans les questions théâtrales,

nous enlève d'un trait de plume la seule

garantie que nous ayons contre les direc-

teurs roublards.
Cette prétention de l'Administration de

vouloir trancher autoritairement les plus

grosses questions artistiques est tout sim-

plement grotesque et j'en rirais volontiers

si elle ne devait pas avoir pour consé-

quence la perte de notre grande scène

lyrique.
Aucun des arguments invoqués par l'Ad-

ministration en faveur de sa thèse ne peut

résister à une discussion sérieuse.

« Nous pensons, dit le projet, qu'il est

« possible d'assurer à la troupe une com-

« position homogène et un niveau artis-

« tique convenable, sans avoir recours à

« cette mesure dont l'efficacité est con-

« testable, et qui a trop souvent donné

« lieu à des scènes regrettables. » Eh

bien, vous pensez très mal, Monsieur le

Maire ou Monsieur l'Adjoint! Sans débuts

ou sans autre système qui donne aux habi-

tués du théâtre le droit de se prononcer

sur l'acceptation ou le rejet des artistes,

vous n'obtiendrez jamais qu'une troupe

dont l'homogénéité sera composée de nul-

lités,"d'artistes insuffisants, qui viendront

s'échouer chez nous après avoir piqué

leur tête sur une des scènes de qua-

trième ordre. Vous avez pu voir, Monsieur

le Maire ou Monsieur l'Adjoint, cet exem-

ple se répéter trop souvent cet hiver sur

notre théâtre d'opéra et c'est précisément

grâce aux débuts que ces chanteurs plus

que médiocres ont dû aller ailleurs cueillir

des lauriers que les Lyonnais leur refu-

saient. Rien que ce résultat suffirait à jus-

tifier l'efficacité des débuts.

Pour ce qui est des « scènes regret-

tables » auxquelles les débuts ont quel-

quefois donné lieu, vous seuls Messieurs

de l'Administration devez en assumer la

responsabilité car vous seuls en avez été

la cause en couvrant de votre autorité

tout ce que faisait ia Direction et en vou-

lant quand même, de complicité avec le

Directeur, imposer au public des artistes

jugés impossibles par tout le monde. In-

terpellés au séance du Conseil sur ce qui

se passait au Grand-Théâtre et sur les

plaintes des habitués vous n'hésitiez pas

à répondre : « mais c'est superbe ! excel-

lent notre théâtre ! excellents nos artistes

lyriques! Jamais nous n'avons eu de

saisons théâtrales meilleures. » Vraiment

ce soir-là, Monsieur l'adjoint, — le Maire

était absent, — vous avez été courageu-

sement sublime mais vous avez laissé à

vos concitoyens une bien mauvaise opi-

nion de votre science musicale et de votre

compétence en l'art du chant.

Au lendemain où vous déclariez que

tout allait pour le mieux dans le meilleur

des théâtres possibles, vous étiez obligés,

Monsieur le Maire et Monsieur l'Adjoint,

de fermer administrativement ce même

théâtre.

« L'intérêt bien entendu du Directeur

« l'oblige d'avoir des artistes capables de

« maintenir le bon renom de notre scène

« et de lui assurer des recettes aussi fruc-

« tueuses que possible. »

Réellement c'est trop de candeur, Mon-

sieur le Maire et Monsieur l'Adjoint

cette foi aveugle et cette confiance en^
directeurs. Vous avez à deux pas ^ 8

bureaux un exemple frappant oui «.
 V

°s

à vous démontrer pour peu que vous J

gnez vous y arrêter un instant •

quelle façon les directeurs entendent]

intérêts; regardez aux Célestins où?8

artistes ne sont pas soumis aux débu^
quelle troupe et quel théâtre y av

 S
'

nous? Oseriez-vous soutenir que î/*
8
'

troupe est capable de maintenir lebrm

nom de notre seconde scène munici t
et soutiendriez-vous aussi que le „

teur, qui fait ce qu'il veut, n'a pas co^'

mis sérieusement l'art dramatique à Lv °

Appuyer le projet de supprimer les ^'
buts au Grand-Théâtre sur ce qU'ji

passe à la Monnaie de Bruxelles, c'est ^

core là une erreur de I'Administratio"
1
'

attendu que le théâtre de la Monnaie n'e '

pas un théâtre municipal. |Étant en paJ

subventionné par la cassette royale {

suppression des débuts sur la scène l'yii

que belge a été la condition de la muiijf

cence du roi. D'ailleurs, à la Monnaie 1

contrôle artistique est toujours confié an

homme absolument compétent, qui estai

jourd'hui M. Gevaert. C'est sous l'impu)

sion et grâce aux connaissances spécial»

de ce contrôleur que la Monnaie a gêné

ralement de bonnes troupes et qu'on

joue souvent avant les scènes française»

les nouvelles œuvres lyriques. Je viens

de démontrer assez clairement que ce[t.

comparaison n'est pas heureuse. Et nas
plus que les autres, cet argument ne milite

en faveur de la suppression des débuts au
Grand-Théâtre.

La proposition que l'Administration a
soumise au Conseil municipal est un feu
d'artifice de bêtises, auquel il ne manque

rien, pas même le bouquet que voici :«])u

« reste, en cas d'insuffisance d'un artiste

» l'Administration municipale se réservé

« d'intervenir pour obliger la Direction à

« procéder à son remplacement ». ||j

Eh bien, habitués du Grand-Théâtre
Que dites-vous de cela?

Non ! mais vous figurez-vous la surveil-

lance artistique de notre première scène

municipale entre les mains de l'Adminis-

tration? Ce serait rigolard au possible,

si ce n'était triste.

On sait déjà comment M. Bouffier et

avec lui l'Administration comprennent la

surveillance artistique au Grand -Théâtre
et aux Célestins. C'est concluant; point

n'est besoin d'autres preuves.

Ce qu'il y a de plus curieux dans ce

projet, c'est qu'il arrive juste au moment

où le système des débuts a mainteuu sur

notre scène lyrique un « niveau artisti-

que convenable » en repoussant sans pitié

des chanteurs impossibles qu'on vou-

lait imposer au public et en forçant le

directeur à tenir compte des goûts et des

aspirations artistiques, des habitués. Ce

n'est pas l'Administration qui aurait fait

cela, puisque, au contraire, elle déclarait au,

plus mauvais jours du théâtre que tout

était parfait.
J'espère que les Conseillers municipaux

entendront les protestations indignées des

habitués du théâtre contre les prétentions

de l'Administration et repousseront avec

ensemble les propositions signées de

M. le premier Adjoint.
Dans le cas où le Conseil voterait cette

mesure l'Administration ne l'appliquer»

pas aussi facilement qu'elle le croit,

Les Lyonnais sont avec raison jaloux de
leurs droits et de leurs prérogatives aus

théâtres. Les émeutes qui éclatèrent sous

Raphaël Félix en témoignent. Ce directeur

voulait aussi et obtint la suppression des

débuts ; devant l'hostilité du public,

Raphaël Félix dut résilier. Son successeur

rétablit les débuts et le calme revint au

théâtre.
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(Suite)

« Oh! fit-il, je comprends : ma passion-

nette ! je n'ai pas voulu te faire de la peine ;

tu vois bien que j'ai une confiance aveugle

en toi... »

Puis le cœur dilaté d'une grosse ten-

dresse, il lui mouilla les joues d'un baiser

copieux. Et il ne reparla plus jamais de

Pascal.

Des mois s'écoulèrent.

sourire, l'air de résignation qu'elle appor-

tait aux joies comme aux peines cou-

rantes, il était pris d'une pitié admirative.

Il s'avouait qu'il y avait en elle des

coins de perfection qu'il ne pouvait pas

connaître et parfois, quand il était dehors,

il se demandait s'il n'avait pas épousé une

sainte. Il l'obsédait de prévenances et

d'attentions. Ses relations étant peu nom-

breuses, il avait rarement à s'absenter ;

d'ailleurs, elle exerçait un tel ascendant

sur lui que, devant elle, il sentait sa cons-

cience nue ; et le moindre mensonge, s'il

avait fallu s'en servir pour expliquer une

absence plus longue, une sortie hâtive,

l'eût fait rougir comme un adolescent pris

en faute. Son amour le féminisait; des

jours, tant son bonheur lui paraissait

immense, il s'en allait, les yeux pleins de

larmes, la gorge barrée d'un sanglot.

Jeanne peu a peu reprenait confiance.

Autrefois, pendant ses 'promenades, il lui

arrivait de tressaillir quand un passant,

au loin, évoquait tout à coup l'allure de

Pascal. Elle ne le rencontrait jamais, mais

certaines fois, le pressentiment de le voir

à un coin de rue était si catégorique, qu'elle

allait à ce coin de rue, y stationnait, y re-

venait, la volonté nulle. Puis un jour sur

un jour, des mois sur des mois, pressen-

timents et évocations s'étaient atténués.

Elle goûtait maintenant une espèce d'ala-

crité à s'enliser dans les platitudes de

l'existence. Un désir d'humilité était en

elle ; elle acceptait son état comme une

expiation des maux créés a Pascal, par sa

conduite. Et, comme son mari, elle avait,

à l'occasion, des larmes muettes sous ses

paupières. Son esprit sagace et droit ne

s'y trompa pas ; elle vit très bien qu'il

entrait dans ces larmes autant de chagrin

que de repentance. Elle essuya ses yeux,

se défendit toute songerie rétrospective et

surtout toute idée de pénitence. Ses regrets

ainsi se purifiaient ; ne les pas connaître,

c'était les adoucir et aussi les rendre

moins coupables. Elle rêvait, après les

agitations des premiers temps d'une dou-

leur silencieuse que les années affaibli-

raient sans la guérir et dont à la fin elle

ne connaîtrait plus la source. Un espoir

naissait de son calme momentané et s'épa-

nouissait au-dessus de ses fièvres comme

une jolie fleur triste d'étang.

Ces rares semaines furent la meilleure

époque de sa vie. Elle en venait à se dire

qu'il valait mieux que tout fût ainsi, con-

jecturant qu'un amour comme celui de

Pascal était fatalement instable, échappait

par sa condition même à la fine logiquede i

l'amour, et qu'il fallait se contenter d'une

passion ordinaire, plutôt faite d'habitudes

et de mutuelles délicatesses. Dans ce grand

naufrage, pourtant, des épaves surna-

geaient ; la longue éducation subie chez

tante Nine n'avait pu être engloutie d'un

coup, des bribes en subsistaient et Jeanne

manifestait parfois des goûts qu'Elie appe-

lait « chimériques ». Elle lisait beaucoup,

avait l'amour du paysage et, dessus tout,

une vive admiration pour la musique an-

cienne. C'étaient là des dévotions au passé,

elle le comprit et Elie témoigna de l'éton-

nement quand ces dévotions brusque-

ment cessèrent. Il en fut charmé, d'ail-

leurs :

« Quant à moi, expliqua-t-il à Jeanne,

je trouve qu'il faut être artiste pour esti-

mer ces choses-là. On a beau dire, vois-tu,

rien ne vaut une chanson de grand'mère,

et les écrivains d'aujourd'hui vont cher-

cher bien loin les histoires qu'ils mous

racontent,.. Certes, quand le soleil se

couche... »

Il s'interrompit, rougit d'avoir entrepris

un pareil discours, et il ne put pas ache-

ver la phrase commencée. Jeanne, clé-

mente, l'aida à conclure. Puis, dès le soir,

elle rangea les volumes dans la biblio-

thèque et la referma soigneusement. Elle

ne pensait point que ces incursions dans

le rêve étaient l'insigne cause du soulage-

ment qu'elle avait ressenti ; qu'à souffrir

dans les autres, amoureux trahis, filles

mal mariées, beaux ténébreux que la vie

a traités durement, — qu'à se laisser

porter par la souveraine harmonie

qu'à imaginer des perspectives étranges

luxuriantes ou dénudées, — elle expri-

mait ce qu'elle avait en elle de pitié de

sentiment, d'enthousiasme, —et que cette

expression était salutaire à son cerveau.

Retombée dans sa réalité, elle languit de

nouveau. L'image de Pascal revint plus

précise et, avec elle, tout ce qu'ils avaient

projeté ensemble: d'infinies aspirations,

un vague idéal, — quelque chose de plus

que la vie. Un jour, elle s'avoua nette-

ment ; « Je l'aime encore I » et tout son

sang, immédiatement, lui monta à la face.

Elle se dit souffrante, congédia sa femme

de chambre, puis son mari et resta seule

dans les ténèbres, les yeux ouverts et

secs. Les débats anciens entre son cœur

et sa conscience se renouvelèrent. Son

martyre recommença.

VII

Etait-il d'ailleurs vrai qu'elle trompât

son mari? Dans son âme, peu habituée aux

compromissions, elle se condamnait. Mais,

en regardant autour d'elle, elle ne trouvait

que fidélité de convention, probité mes-

quine à l'égard de mesquines amours,

formées d'un préjugé plutôt que d'une inté-

grale foi. Celles réputées les plus pures se

donnent toujours un peu, soit aux petits

valseurs, dans les soirées, soit aux passants

qui les dévisagent, quand elles sont flattées

de l'être. « Les femmes sont à tous! »

avait-elle entendu dire autrefois, et cette

parole qui l'avait profondément atteinte

dans sa toute ingénuité, elle en comprenait

la brutale vérité aujourd'hui. Mais de tous

ces raisonnements, elle ne voulait pas

tirer une excuse pour elle-même; elle

savait l'écueil des morales trop larges et si

elle pouvait s'absoudre de son amour pour

Pascal, elle n'osait pas se pardonner de

mentir à Elie.

Son martyre était sans issue. Elle por-

terait toujours la nostalgie, le souvenir du

ciel irréalisé, et ce souvenir était à sa

chair une brûlure atroce, une morsure de

déchéance. Plus elle avançait, plus sa

chair souffrirait, s'éroderait sous l'atroce

corrosif du passé. Elle n'aurait pas de

consolation, et les sincères élans d'amour

lui seraient toujours défendus.

Des nuits, une tête ricanait au-dessus

d'eux et elle avait beau lutter, se défendre,

se raidir courageusement, les baisers

qu'elle recevait, c'était à l'être ironique

qu'elle les rendait ..

Elle eut le désir de revoir tante Nine...

VIII

Il y a des semaines et des semaines que

Pascal est parti pour la seconde fois sur

le Saint-Nicolas, le trois-mâts barque à

la proue dorée. Tante Nine, restée seule,

s'ennuie bien un peu, mais elle sait que

cette épreuve est utile et que, d'ailleurs,

les femmes comme elles sont nées pour

la douleur. Ses yeux vont s'affaiblissant

chaque jour, et n'était sa mémoire qui la

sert fidèlement encore, elle n'aurait plus

même la consolation déjouer du Bach sur

son épinette, — car on lui a formellement

défendu de lire, et Pigaille ne souffrirait

pas... « Non, tante Nine, vous savez bien

ce qu'ont dit les médecins!... » Il y a

aussi les lettres de Pascal, les tendres

lettres qu'il envoie le plus souvent pos-

sible, au hasard des pays et des escales,

Mais le diable, c'est que le neveu ne parle

que de séjours qu'il a faits, de la santé de

tante Nine, et jamais, jamais de lui. Or,

si perspicace qu'on soit, on juge mal les

absents à leurs lettres. Sans compter que

ceux qui sont loin de nous paraissent ago-

nisants à la moindre indisposition et que

s'ils ont le plus petit mécontentement nous

leur octroyons tout de suite un épouvan-

table chagrin ! Voilà ce que se dit Mlle Mé-

lanie Roubière qui voudrait bien connaître

l'état d'âme de son neveu et avoir des

correspondances où il parlât moins des

villes traversées et un peu plus des peines

de son cœur. Ce n'est pas qu'elle segên6

pour l'interroger là-dessus, mais, connu6

lorsqu'il était là, il s'obstine au silence et

quand on lui demande, avec beaucoup <W

réticences et de périphrases, par exempte

s'il n'a pas encore laissé quelque part «e

beaux yeux mouillés et des regrets, il re'

pond invariablement que la dernière con-

trée où le Saint-Nicolas a touché est

splendide absolument, et que T'existenc

y est presque pour rien. Allez-donc von

renseigner à travers ce fatras de desenp

tions et d'observations ! et pourtant tante

Nine, si elle voulait dire le fin mot, affir-

merait que ce mutisme ne cèle rien

bon et que, si on levait cette armure d

gueil, on trouverait quelque chose

rouge, une toujours fraîche blessure !

El}e a donc un peu plus de tristesse'

chaque nouvelle épître. Apparern'"en '

rien n'y fera, qu'il s'éloigne ou qu'il res '

Il ne guérira jamais, et combien n'est-

pas légère, elle qui les a jetés aux

l'un de l'autre, elle qui a voulu cet afflo"

et qui a tout mis en œuvre pour qu lle

tât, comme s'il n'était pas plus logique
)

le laisser venir tout seul. Voilà ce qt

produit quand on veut aider la nature

tante Nine à présent veut être la P

coupable, la seule coupable ! C'est

qu'elle avait elle-même paré la fianC !

qu'elle l'avait fleurie de ses vieilleS
ais

bonnes mains pour les noces saintes ,

elle ne l'eût pas fait que Pascal et Jean ^

se seraient aimés quand même, — e ^

n'en resterait qu'un bien gros re*°
(re

pour Pascal et pour elle, — et pour

peut-être !
(A suivre) Jean TRIBAL»*
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*e onioau'on voulait réformer nos prati-

•« ^théâtrales il fallait au moins pré-

v"s "° L quelque chose de sérieux et de

Vifî """--ue qui tout en adoucissant les

** ?f « au théâtre fût une garantie pour

* miblic qui fréquente habituellement

^ e La Je serai le premier à me rallier
les '°P

n sYS
tème qui sauvegarderait tous les

itsi ,l,
érêtse

n jeu dans une question aussi

2"
 T a

 modification apportée au cahier des
P '6 .„es du Théâtre des Célestins nous

^ nntre une fois de plus le peu de cas que

administration fait du côté artistique -
y- ia se comprend du reste pour le mo-

! nt car aveugle ne peut discuter des
86 uleurs —L'occasion était belle à saisir;

% il avait beaucoup à réformer aux Céles-

,°n'
 nS
  en s'inspirant des goûts et des aspi-

,? liions dramatiques du public on pouvait

7 !.
00S

er au nouveau directeur qui pren-

,la ," ce théâtre au mois de septembre,

I 'iques obligations qui auraient été bien

I Lueillies par le public et qui sont indis-

' 6 ensables pour le relèvement de notre

"" pcond théâtre ruiné, comme on sait, par

I | Albert Roger dit Roger Dalbert. Ainsi

I L pouvait introduire les modifications

Vivantes : Interdiction à la Direction de
le
' ôuer plus de cinq fois de suite la même

II Lee  obligation de monter au cours de

* a saison au moins dix pièces nouvelles

|ns
 )U

 n'ayant jamais été jouées à Lyon; obh-
e [tion d'avoir deux troupes distinctes et

I Uplètes ; l'une pour le drame, l'autre

iour la comédie. Modifié de cette façon
a"

 e
 cahier des charges nous protégerait

jontre les directeurs rastaquouères.
a ' Mais non ! on n'a pas pensé à tout cela,

!U te bon renom de notre première scène de
Ie comédie, le niveau élevé de l'art aux

'" célestins et le respect des spectateurs, les
6' iconoclastes de l'Administration n'en ont

'e cure. Et voici en quels termes M. Bouffier

,a propose au Conseil de renouveler la con-

I cession :

Messieurs, la concession du théâtre des Céles-
!. lins devant prendre fin le 31 août prochain, il

importe de s'occuper, dès à présent, des condi-
tions à imposer au futur concessionnaire.

' Je vous propose, Messieurs, de renouveler,
, purement et simplement, le cahier des charges

actuellement en vigueur, sauf quelques modifl-
1 cations de détails qui sont indiquées dans le

projet ci-inclus, notamment sur la question de

l'éclairage.
' La location du théâtre serait mise en adjudica-

tion publique, sur la mise à prix de 20,000 francs
payée par le concessionnaire actuel.

Après tout, M. le Maire et M. le pre-

miea Adjoint ont peut-être raison de laisser

aux Célestins les choses en l'état. Il y a

gros à parier que le cahier des charges

modifié ne serait pas plus appliqué que

ne l'est celui actuellement en vigueur.

Tout s'arrange en famille entre la Direc-

tion et l'Administration.

. Il est douteux cependant que cette si-

tuation dure encore longtemps; il est bien

permis de croire que le Conseil munici-

pal, ému de cet état de choses, inter-

viendra et apportera aux Célestins les

améliorations réclamées par la majorité

du public.
,1. L. De PRAZ.

ECHOS ARTISTIQUES

CHEZ FOURNIER

Un effet de soleil d'hiver rasant un pay-

sage de neige. Au premier plan, des ga-

mins revenant de l'école se sont arrêtés

devant la porte d'un clos pour y dessiner

un bonhomme. — Inutile de.dire qu'un effet

de neige aussi bien observé, aussi bien

rendu, ne peut être que du grand faiseur :

j'ai nommé Théodore Lévigne.

Une vallée du midi, par Barriot. La toile

entièreivibre .dans le bleu intense de l'air,

sous la chaleur lourde du soleil qui découpe

les ombres en silhouettes vigoureuses.

Un petit paysage d'automne, de Balouzet :

le ciel plombé donne à ce coin solitaire,

animé par le reflet d'une eau dormante un

caractère pénétrant de mélancolique poésie :

nous n'avons pas besoin d'affirmer encore

une fois notre sympathie pour le genre à la

fois original et vrai de cet artiste.

Une marine de Seignol, consciencieuse-

ment traitée et correcte, à laquelle on pour-

rait peut-être reprocher un peu de froideur,

malgré ses excellentes qualités.

CHEZ PRÉVIEUX

Une toile de Seignol, bizarrement éclairée

Par un jour quelque peu faux, mais où les

Personnages sont distribués et traités avec
assez d'aisance et à'enlevc.

Quelques francs-tireurs abrités derrière

"ne barricade improvisée, défendent une

Poterne contre un ennemi acharné, quoique

invisible. Le sentiment patriotique a pour-

tant cette fois-ci bien inspiré le peintre.

CHEZ DUSSERRE

Un panneau peint, imitant assez bien la

tapisserie, décoré par une scène Louis XV ;

deux femmes, l'une en rose, l'autre en bleu

épanouissent leur sourire devant un faune

marbre au fond du parc. C'est trop tapis-
serie pour espérer vraiment à vouloir être
de l'art.

yne bien jolie gouache de Montcheux, re-

présentant une couronne de fleurs, gonflées
de couleur et de vérité.

Et pour terminer, un curieux Joueur de

<iannette, par Ricci. La peinture est fine,

trop soignée pert-être, mais il est si vrai, si

drôlement absorbé par le déchiffrage d'un

morceau difficile, ce bon vieux, qu'il nous

faut admirer la verve d'observation et l'hu-
mour de l'artiste.

CHRONIQDEMDSICALE

GRAND-THKATRE. — Et Duc chantait

toujours la Juive.

Cette semaine a présenté quelque inté-

rêt aux amateurs de chant, ou, je dirais

mieux, de chanteurs. Si notre répertoire

restreint ne bronche pas, avons-nous, du

moins, la variété dans l'interprétation.

Ainsi la Juive, combien d'EIéazars n'a-t-

elle pas eus depuis le commencement de

la saison avec Selrack, Cossira,' en passant

par Minvielle, Guille jusqu'à Duc ? Et Ton

va tous les jours disant que les ténors se

font rares ! Il s'agissait, cette semaine,

d'accommoder.Fa«s£ aune sauce nouvelle.

C'est donc M. Cossira et Mme de Garden

qu'on a choisis. On ne s'en est géné-

ralement pas mal trouvé. M. Cossira, dans

tous les rôles qu'il tient, se montre partout

excellent chanteur, et comédien très cor-

rect. Quant à Mme de Garden, qui chantait

ici pour la première fois le rôle de Mar-

guerite, elle s'en est fort bien tirée, parti-

culièrement au grand trio du dernier acte

où sa belie voix s'est développée dans

toute son ampleur. Il manque peu de chose

à cette artiste pour obtenir un succès en-

core plus vif et de bonne marque : qu'elle

arrondisse davantage sa phrase musicale

avec une articulation plus observée;

qu'elle élargisse le geste et elle acquerra

vite l'autorité qui lui fait défaut quant à

présent. Elle était très bien secondée par

MM. Cossira et Berlhomme. Ce dernier

païaît pousser à la charge le rôle de Mé-

phisto. Il devra s'observer.

Et Duc chantait toujours la Juive.

A signaler, une mauvaise représentation

de Rigoletto avec le baryton Saintin. Cet

artiste, qui remplace M. Beyle, se montre

de plus en plus insuffisant. La voix un peu

faible pour nos grands rôles d'opéra,

manque de charme, et trop souvent de

justesse; ajoutez à cela une façon préten-

tieuse de chanter et un jeu défectueux.

Je tiens à bien établir la valeur de cet

artiste qui pourrait, si on n'intervient pas,

finir ici la saison, car il faut faire cesser

toute illusion, M. Beyle ne pourra pas re-

prendre son service cette année, et pour

qui connaît les lenteurs de la convales-

cence d'une fièvre typhoïde et les soins

tout particuliers dont il faut l'entourer,

cela ne fera pas de doute. Donc, il faut au

plus tôt penser à pourvoir au remplace-

ment de M. Saintin, si on ne veut pas com-

promettre des représentations qui, en fin

de compte pourraient être excellentes.

Et Duc chantait toujours la Juive.

On pouvait supposer que les représen-

tations de M. Duc, premier ténor, etc., etc. (
allaient créer des lendemains déplorables

pour la caisse du Directeur, heureusement

il n'en est rien. Et s'il est des amateurs

qu'attirent un ou deux ut poussés dans

une soirée, il en est d'autres, et je les en

félicite, qui pensent qu'il y a quelque

charme aussi à entendre une belle œuvre

interprétée avec art, quoique sans ut. Au

poulailler, quand je faisais partie du noyau

d'habitués qui semble avoir existé de tous

temps, là-haut, et dont quelques-uns, dans

le nombre, deviennent par la suite des

artistes distingués, voire même célèbres,

en des genres différents, nous avions

l'habitude de qualifier ces amateurs spé-

ciaux, qui n'aiment et n'applaudissent que

ce qu'on appelle la note, de public du di-

manche ; aussi, ces jours-là, nous ne fai-

sions que de rares apparitions, irrités que

nous étions de la brutalité des applaudis-

sements et froissés, le plus souvent, dans

nos goûts artistiques. Mais je m'égare.

Carmen a donc fait salle comble pour la

reprise. Disons que l'espérance du public

a été déçue en partie. Beaucoup s'atten-

daient à rencontrer dans Mlle Dor une

interprète admirable de l'opéra de Bizet.

Ses succès mérités dans Mignon et les

Dragons justifiaient jusqu'à un certain

point ces prédictions; cependant, si l'on

étudie un peu la voix de cette artiste et sa

manière de chanter, on s'apercevra qu'elle

n'a ni l'ampleur ni la vigueur soutenues

qu'il faut pour ce rôle difficile de Carmen.

Certaines notes élevées, un peu rebel-

les, l'obligent à des précautions vocales

qui, en paralysant ses intentions, dé-

truisent l'effet attendu. Quant à la comé-

dienne, quoiqu'elle ait été fort convenable,

on pouvait s'attendre à quelque chose de

mieux. Néanmoins, si cet opéra ne devient

jamais un grand succès pour elle, MIIe Dor

saura reprendre sa revanche à une pro-

chaine représentation.

M. Alvarez non plus n'a pas été ce qu'il

peut, ce qu'il doit être dans le rôle de don

José. Le comédien, on le sait, est faible,

mais le chanteur semblait dire ce soir-là :

« Vous savez, je ne veux pas me fatiguer. »

Les sons ne sortaient qu'à moitié, il s'ef-

forçait de les comprimer comme s'il eût

craint d'étouffer la voix de l'orchestre. J'ai

déjà remarqué ailleurs les tendances de

cet artiste à se ménager pour le moment

où il a la note à pousser. L'exemple lui

en a été donné, sans doute, par M. Cos-

I sira, qui procédait ainsi avant l'arrivée de

M. Duc. Il n'est pas question ici, bien en-

tendu, d'un chant qui doit être dit piano

ou de certaines phrases en voix mixte, je

ne fais pas cette critique qui n'aurait pas

le sens commun , je pense qu'on m'a

compris. Aux deux derniers actes par

exemple, M. Alvarez a dépensé une cha-

leur, une fougue dont on l'aurait cru in-

capable; n'a-t-il pas dépassé la mesure

même? Enfin, tout cela doit être revu et

étudié avec soin, et cet artiste fera de ce

rôle un de ses beaux succès. Il a ce qu'il

faut pour ça ; il a montré qu'il était sus-

ceptible même de s'émouvoir quand il

voulait.

Mlle Vuillaume a été gentille. M. Sain-

tin bien médiocre. Les autres rôles tout

au plus convenables. M. Musset devra

modérer les écarts du Remendado.

Mlle Sampietro a obtenu un grand suc-

cès dans ses variations chorégraphiques

sur une danse espagnole intercalée dans

l'opéra, ce qui n'était peut-être pas indis-

pensable.

L'orchestre mérite une mention spéciale

pour le soin qu'il a apporté dans l'exécu-

tion de cette partition générale de Bizet.

Et Duc chantait toujours la' Juive.

René TYRCI.

HUITAINE DRAMATIQUE

CÉLESTINS. — Mardi, le théâtre des Cé-

lestins donnait la première représentation

de la nouvelle pièce de M. A. Valabrègue,

qui tient depuis quelque temps, avec un

certain succès, l'affiche du Vaudeville à

Paris.

La Sécurité des familles a emprunté sa

donnée à toutes les pièces à quiproquos

connues au théâtre ; c'est tout ce que vous

voudrez : Tricoche et Cacolet, Durand

Durand, La Cagnotte, Doit-on le dire, etc.

Pour vieille et rabattue qu'elle soit, la

donnée de la dernière bouffonnerie de

M. Valabrègue est très amusante et mal-

gré soi on se prend d'une douce gaîté aux

inquiétudes conjugales de Chambodard

(Béjuy) et d'Azerolles (Mercier) qui vont

tous deux s'assurer contre le Minotaure

à la Sécurité des familles, l'agence de ren-

seignements tenue par le sieur Rondenot

(Paul Jorge). Le Minotaure est représenté

par le jeune et séduisant Don Juan Laver-

dière (Deroudhile).

Lejmalin Rondenot dans l'espoir que

du côtéjde Mmes Chambodard (Mme Des-

champs) et d'Azerolles (Mme Couturier), il

y a des bénéfices à réaliser, les met au

courant des soupçons de leurs époux.

Mme d'Azerolles que ce vilain procédé

froisse, se venge en trompant son peu

confiant époux avec Laverdière.

La scène qui se passe chez — j'allais

dire Tricoche et Cacolet — Rondenot est

bien trouvée; elle est du plus hilarant

effet.

L'auteur a bien observé et rendu fidèle-

meni ce type louche d'agence à tout faire

qui est la plaie de la société parisienne et

qui essaye, sans trop y réussir heureuse-

ment, à s'implanter en province.

Il n'est pas de petits profits pour Ron-

denot, il cumule, il tient un restaurant qui

sert à tout ce que désirent ses clients, voire

même à faire pincer les maris et les

femmes en flagrant délit d'infidélité. L'a-

gence fournit même les instruments des

deux sexes servant à perpétrer le crime;

c'est ainsi que nous trouvons une très jolie,

très croustillante cocotte marseillaise,

procurée par Rondenot à Chambodard qui

veut divorcer croyant sa femme coupable.

Au moment propice le commissaire de

police fait irruption et les quiproquos re-

commencent de plus belle entre tous les

personnages de la pièce. Enfin comme il

faut à tout un dénouement, même aux

choses les plus drôles, tout rentre dans

l'ordre absolument comme s'il n'y avait

jamais existé d'agence Rondenot. L'hono-

rable magistrat qui assiste à ce dénoue-

ment imprévu n'y comprend rien abso-

lument 'rien, le public aussi, d'ailleurs. On

a ri et on en demande pas d'avantage.

La pièce eut été plus amusante encore

si l'interprétation n'avait pas laissé à dé-

sirer. Il fallait que ce soit prestement

enlevé ; d'un autre côté les rôles n'étaient

qu'imparfaitement sus.

Seul, Mercier du côté des hommes a été

irréprochable. Quant à Béjuy, que la di-

rection a si ridiculement déplacé dans ce

rôle de Chambodard, il a fait ce qu'il a pu

et il faut le remercier de sa complaisance.

Mieux en possession de son rôle, M. Paul

Jorge sera plus amusant, il en est de

même de Mmes Couturier et iDeschamps.

Il serait injuste de ne pas faire à

Mlle Laborie les compliments qu'elle mé-

rite. Je remarque que depuis quelques

temps cette jeune artiste fait de réels

progrès. Elle a très bien réussi son rôle

de Clara, la cocotte marseillaise ; elle a

apporté dans ce rôle tout ce qu'il fallait

pour plaire, la grâce, la jeunesse, la beauté

et le reste.

Maintenant que M. Dalbert a mis la main

sur un petit succès, va-t-il se figurer que

la Sécurité des Familles est un spectacle

suffisant pour nous faire oublier les deux

mois de Roger la Honte et Lyon ! Lyon !

Deux heures d'arrêt, le dernier four des

Célestins. La charge, la bouffonnerie, les

drames du genre Roger sont à coup sûr

intéressants, mais il ne faut pas, comme

le fait la direction, pousser la mauvaise

plaisanterie à nous condamner exclusi-

vement à ces pièces. Il est vrai que

M. Dalbert nous annonça comme compen-

sation la Maison dit lHiiqneur.ll faut en

prendre notre parti, nous n'aurons pas de

sitôt aux Célestins du théâtre répondant

aux goûts et ux aspirations dramatiques

du public lyonnai .

Une statistique des pièces jouées par

la direction depuis trois mois que les

Célestins sont ouverts me paraît intéres-

sante. Je la donnerai dans le prochain

numéro de la Vie Lyonnaise.

J.-L. DE PRAZ.

«ON REFUSE DU MONDE»
AU CASINO

Il est quatre heures du matin, je sors de
la répétition générale de la petite Revue
Lyonnaise dont la première représentation
a lieu ce soir.

Je suis encore sous l'agréable impres-
sion des surprises que Verdellet réserve
aux Lyonnais. C'est éblouissant de mise en
scène et de costumes. Il est impossible de
réunir tout à la fois plus de goût de luxe
et d'art que ne vient de le faire.l'intelligent
et sympathique directeur de la salle de la
rue de la République. Les spectateurs
pourront aussi admirer tout un essaim
de jolies femmes qui ne sera pas le moin-
dre attrait de la pièce.

Je regrette vivement que le temps et la
place me manquent pour faire le compte
rendu détaillé que comporte ce spectacle
réellement merveilleux, ce sera pour la
semaine prochaine.

Rien ne cloche dans On refuse du monde,
paroles, chants, ballet tout se fond dans
un harmonieux et savant arrangement. Il
y aura pour les personnes qui ont assisté
à la Revue qui a défunte si piteusement
aux Célestins un saisissant contraste en
faveur de la petite revue locale géné-
rale et internationale

Verdellet tient là un succès de trois
mois au moins, temps pendant lequel on
refusera du monde tous les soirs au Ca-
sino. C'est mon vœu le plus sincère et je
souhaite de tout mon cœur qu'il se réalise.

J. L.

LES CAFES-CONCERTS

SCALA-BOUFFES
Le Capricorne, pièce en un acte, de

M. P. Emile, musique de Herpin, obtient
un grand succès. M. Guillet a monté cette
piè_ce..avec un grand soin et je lui en fais
tous mes compliments. Mes félicitations
aussi au régisseur ignoré, M. Marty, qui,
dans la mise en scène de cette pièce, a fait
un véritable tour de force.

Seulement, pourquoi diable M. Guillet
cherche-t-il toujours des pièces méchantes,
blessantes et offensantes? Hier, c'était le
fusilier Larifla qui insultait l'armée ; au-
jourd'hui, c'est le Capricorne qui offense
la morale et la religion. Il sape tout par la
base, ce satané M. Guillet. Eh bien ! moi,
je vous avoue franchement, que si j'avais
été pur comme saint Jean - Baptiste, je
n'aurais pas été offensé, car je n'y aurais
rien compris du tout. Mais c'est curieux,
aujourd'hui, comme on voit le mal par-
tout, sauf hélas ! où il est réellement, et
et comme on a soif de vertu et de mora-
lité... chez les autres. Vous ne trouvez
pas ! Le public fera pour le Capricorne ce
qu'il a fait pour Larifla ! Il viendra plus
nombreux encore applaudir la vaillante
petite troupe de la Scala, dont je parlerai
dans mon prochain article.

A. C.

i h Lyonnaise partout
Service de nos corespondants

FAITS DI"VH3ïtS

Pour répondre utilement aux demandes faites
par les agences, il est indispensable denvoytf
répertoires, photographies, lithographies et der-
nières conditions.

Disponibilités.

Miss Syriana patineuse américaine, écrire
poste restante, Mâcon. — M. Fourès fort té-
nor de la Scala de Lyon, écrire 24, rue Tho-
massin, Lyon. — Les deux Revello, travail
sur les anneaux, le pont et la locomotive
aériens, écrire 4i, rue Saint-Pierre, Dijon.
— Les Richard's, anneaux, fil de fer acro-
bates libres de suite, écrire à l'Alcazar de
Dijon. — A l'Agence Bourdon de Tours :
Mllcs Michereau, romancière patriotique;
J. André, romancière; Mélinite, comique
excentrique. — A l'Agence de Rasimi de
Lyon : les Maldavan et Pedro dit les hom-
mes rouges (1" février); les Beiso (parodie
de l'âne) ; the English Compagny (scènes
grotesques pantomimes comiques) ; Daignan
(l'homme au menton d'acier) ; les frères
Faurwals, danseurs comiques ; troupe Pio
Marzello, ballets pantomimes; Maxime et
Béate, équilibristes ; Abdy et ses douze ca-
catoès ; les Guillos (le globe mystérieux) ;
Little Arright dans ses merveilleux exerci-
ces japonais; Mamadoo, jongleur égyptien ;
les Chambeyrou, clowns acrobates ; les cinq
Maisano, les paveurs du progrès, clowns
musicaux, la cuisine musicale etc. ; les Ma-
riano acrobates, clowns comiques, fil de fer
(avril). — Agence de Rasimi. — Gaujeroff
et son chien danois ; MM. Staing, Preher
et Darville, comiques ; les frères Gidons, les
frères Noël Chevalier (duettistes exe.) ;
MM. Lopez, Deham et Rosien, forts ténors,
MM. Portallier, Fischer et Malhèvre, chefs
d orchestre.

Engagements.

Mlle Félicie,au Casino de Nancy; M. Ono-
jroiï rentre de nouveau au Casino de Greno-
ble (février) ; le quatuor toulousain au Casino
de Grenoble (14 février); Mlle Nikka à Be-
sançon ; Mlle Person, concert du xix° siècle
Valence ; M. Rousby et Miss Maud Irving
(démonstration électrique), cirque Rancy
Mrofl ; Mlle Valérie Pascal, à l'Eden de Saint-
Mienne; Mlle Lagoutte, à l'Alcazar de
ttoanne; M. Alfano et. ses chameaux, au
nouveau cirque de Paris.

Par l'agence de Rasimi de Lyon : Les Te-
vrack, équilibristes aux Folies à Cognac;
les Maldavon et Pedro aux Folies-Bergère
de Rouen (12 février), ainsi que les Forrest
et Ilarding; Mlles Rita, au Casino Moulins.
Berthoux à l'Alcazar Clermont-Ferrand; les
Maisano et les Gaines et Thompon (négros
burlesques), au Casino Grenoble; Mlle Hervé
au Palais de Cristal Marseillais ; les trois
Beudet clowns musicaux, aux Variétés de
Clermont-Ferrand; Mmes Lacour et Desro-
ches, à l'Eden de Barcelone.

On demande :

A l'Alcazar d'Angoulême, des chanteuses
en tous genres. — A l'Alcazar de Roanne,
des chanteuses. — A l'agence de Rasimi de
Lyon : des attractions et des nouveautés
pour la France et l'étranger ; des ballets,
des couples d'opérettes, des chanteuses en
tous genres pour toutes les régions de la
France ; des chanteuses comiques et des
chanteuses étoiles pour l'Espagne et l'Au-
triche; l'adresse de Mme Christ Ilarris pour
engagement. — A l'agence Gournay de
Nimes, des chanteuses en tous genres pour
le midi de la France. — A l'agence Bourdon
de Tours, des chanteuses et un couple
d'opérettes pour le centre de la France.

On demande à l'agence Léonsay de Per
pignan : une troupe de pantomime, pour le
15 mars; des artistes dames pour troupes
en formation pour la France et l'Espagne.

Engagements par l'agence Léonsay de
Perpignan.

Mlle Claireau, Miss Anna, comiques au
Palais de Cristal de Barcelone ;|M. Bourguit,
Mlles Marcelly, Daily, à l'Alcazar.

Engagements contractés par l'A-
gence Thuillien. — Mlle Yvonne Bauval,
aux Folies-Bordelaises ; Mlle Berthe Cou-
dert, à l'Alcazar de Bordeaux; M. Miécamp,
comique, à l'Alcazar d'Angoulême; M. Lo-
brun, comique, à l'Alcazar d'Angoulême;
Mlle Thi-Nam, comique, à l'Alcazar d'An-
goulême ; Mlle Jeannette de Gieter, diction,
à l'Eldorado d'Angoulême (2 février) ; Mlle
Sarah Niort, comique, au Casino de Cahors;
Mlle de Vittais, romancière, au Casino de
Figeac.

Artistes disponibles à l'Agence. —
M. L. Grandval, comique; Mlle Emilie Heps,
comique excentrique; M. Fourès, ténor;
Mlle Dora, romancière; Mlle Etchard, genre;
Mme Walfort, comique excentrique; M. e:
Mme Turlin-Ducrot, couples d'opérettes;
les Legayau-Ridon, duettistes; Mlle Anna
Cluzeau, comique excentrique; Mlle Motria,
genre.

AGEN. — CASINO DES FAMILLES (direc-
tion Dupuy). — Enregistrons d'abord les
adieux des trois Haiton qui ont été brillants,
nous leur souhaitons beaucoup de succès.
Mlle Carita (étoile) est, paraît-il, souffrante
depuis quelques jours ; serait-ce l'effet de
notre dernière critique qu'elle n'aurait pu
digérer, mais n'en croyons rien, car dans ce
cas nous le regretterions, n'ayant eu aucune
pensée homicide. Mlle Rachelly est vrai-
ment une bonne fille qui ne pose pas ; elle
est vraiment désopilante quand elle nous
danse la gigue. Cette semaine elle doit nous
donner une de ses créations ayant pour
titre Je n'aime pas le lapin ; nous en repar-
lerons s'il y a lieu.

Mlle Paluel est une ancienne pension-
naire que nous aimons à applaudir, mais
d'après les bruits qui circulent, elle serait
décidée à nous quitter. Nous ne voyons
pas d'inconvénient à cela, aimant à voir un
peu de changement. Mais il n'en est pas de
même de son cher Roméo, qui depuis qu'il
a appris son départ ne fait que pleurer
(consolez-le chère Juliette).

Mlle Anna est une bien charmante per-
sonne que nous aimerions à garder plus
longtemps dans nos murs, mais elle nous
quitte, le climat agenais ne lui étant pas
aussi favorable que celui d'Amélie-les-Bains
(blagueur va).

Mlle Faradès, toujours mignonne, est en
plein succès. On nous assure qu'elle vient
de faire la connaissance d'un jeune vicomte,
mais les mieux informés nous certifient que
c'est mieux qu'un vicomte, un vrai baron
authentique (veinard de baron).

Félicitations à notre étoile, la vraie
Mlle Laure, chanteuse légère, la plus sé-
rieuse du bataillon (et pour cause), le côté
homme est un peu faible.

Nous n'avons à signaler que M. Gimel,qui
reste toujours ce qu'il était, un bon comique
doublé d'un bon administrateur.

Depuis notre dernier article, la direction
ne donne comme dessert que des noix, noi-
settes ou pommes. Ces fruits étant moins
indigestes que les amendes, les artistes
n'ont qu'à l'en féliciter.

VARIÉTÉS-CONCERT. — Citons en première
ligne Mlle Siau, romancière, très bien dans
l'Echo de Mireille. Mlle Hermance, chanteuse
de genre qui lui faisait l'écho, n'est pas à la
hauteur pour cela ; nous lui conseillons pour
l'avenir de laisser ce soin à une autre qui
n'aura pas de peine à le faire mieux qu'elle.
Des personnes bien informées nousass»rent
qu'elle se décide à quitter les planches pour
entrer cantinière dans un régiment d'infan-
terie (pas d'indiscrétion).

Mlle Claire Girard qui, par oubli, n'avait
pas été portée sur notre dernier article, est
une plantureuse artiste qui aime à rigoler,
nous lui adressons nos excuses pour ce
petit oubli. Mlle Marie Morin fait florès avec
les garçons du Casino, cependant, il y en a
qui se plaignent d'un certain civet de lapin
qu'il n'ont pu digérer (est-ce vrai).

Félicitations à M. Fabert, comique, et
M. Delpret, baryton. Immense succès des
frères Romain pour leurs barre et trapèze.

On nous annonce une grande soirée au
bénéfice de la troupe Pongolira avec le
concours de plusieurs artistes, nous en par-
lerons dans notre prochain article.

G. VEINAR.
BORDEAUX. — FOLIES-BORDELAISES.

— Début avec grand succès du comique
Douce qui remplace Laurvald sans trop de
désavantage. Ce n'est plus du tout le même
genre, mais c'est probablement pour cela
que le public ne s'est pas montré trop cha-
grin du départ de son comique aimé. Laur-
vald nous reviendra, et, son succès, nous en
sommes certain, sera toujours aussi franc.
Début également de Mme Lemaire, comique
genre Demay, dont le succès s'affirme chaque
jour. Mlle Leprince nous est revenue, et avec
elle l'inévitable Fraise à Thérèse. Quand
donc interdira-t-on de semblables ordures.
Mlle Beauval, une mignonne et gracieuse
chanteuse de genre est bissée dans la Re-
traite aux flambeaux. Applaudi également un
diablotin noir et rose qui répond au nom de
Laure Brian et chante Allons-y, Nini. Mlle
Sarali Niort, très excentrique, surtout dans
ses chapeaux, se taille son petit succès avec
Paulina. Enfin, Mlle Carmen Cortès, qui en
est à son cinquième mois de succès, chante
à ravir les Amoureux d'Inésille, chanson due
à la collaboration de notre ami A. Gallay et
de M. Duhamel, l'excellent professeur d'har-
monie de notre Conservatoire de musique.
Je ne dois pas oublier la troupe de panto-
mime Averino, toujours très goûtée, non
plus que les Martinettis, qui sont bien les
plus forts acrobates que je connaisse. M.
Bory possède une troupe dont l'ensemble
est excellent et nous ne pouvons que le féli-
citer de son flair directorial.

ALCAZAR. — Début de Mlle Berthe Cou-
dert, chanteuse légère à la voix fraîche et
bien timbrée. Continuation du succès de
M. Bérat, l'excellent régisseur et metteur en
scène; de Mlle Diamantini, très goûtée dans
le Lilas blanc, de M. Auge, désopilant dans
Je me pocharde avec du lait, des frères Gé-
rald, duettistes, rappelés dans la Marche des
poivrots. Il ne faut pas oublier Mlle Ray-
monde qui tient un succès avec La mar-
chande de faux appas. Mlle Olivier a une
voix des plus corsées et des formes à faire
rêver les habitués. Adieux de Mlle Jeanne
Richard qui sera regrettée. La troupe Cor-
radi joue avec un grand succès une panto-
mime intitulée Prado ou la Force du destin.

G. SCOTT.
CHAMBERY.— CASINO. — Bonnetroupe.

A citer,M.Reichoffer,Mlles Silvia et Francine «

venant de Grenoble; Mlle Myrrhis est une
bonne excentrique danseuse. ,On annonce
les prochains adieux de Mlles Desmolles et
Walter qui seront remplacées par Mlle Mina
et M. Doria, baryton.

COGNAC. — ALCAZAR. — La Nuit blan-
che, opéra-comique, est très bien jouée par
MM. Derros, Mayssonnier et Mlle iurlin.
Mlles Dalbrey et Christiane font bien leur
affaire ; M. Humbert conduit très bien son
orchestre.

REIMS. — GRAND CIRQUE NOUVEAU (di-
rection Piatti). — Bonne petite troupe, tra-
vail à cheval, par MM. Bourges. Pierre et
Auguste sont très drôles dans le magné-
tisme ; entrée burlesque, Rebecca, jument
syrienne est bien présentée par M. Piatti ; le
nègre Malcolm et un très bon gymnast; les
Chambeyr, clowns acrobates, et les Bobe,
gymnates du Cirque Fernando de Paris mé-
ritent tous nos bravos, en somme, bonnes
soirées.

LUNEL. — CONCERT DU PAVILLON. —
Mlle William fait les délices des habitués de
ce Concert, avec sa voix fraîche et bien
timbrée, mais cette jeune artiste a besoin
de surveiller sa diction qui est défectueuse.
Un Soupir de Faust est son succès.

Mlle Warnoff est mélinitique. J'ai des four-
mis dans les mollets lui procure chaque fois
bis et rappels. Mlle Raphaëlla, cascadette,
est aussi un très agréable boute-en-train.
Mlle Juliette Blum, la galbeuse petite
artiste, peut rester longtemps, personne ne
s'en plaindra. Le Mouchoir lui va à mer-
veille. Mlle Aïcha est une créole bon teint,
aussi Naoudja lui va comme un gant.

Nous avons appris avec plaisir le rétablis-
sement complet de Mlle Delpech, l'excel-
lente pianiste du Pavillon. Nos sincères
compliments, Madame, et pour votre retour
à la santé et pour votre sérieux talent.

CARREAU.

TROYES. — CIRQUE TROYEN. — Les sept,
huit et neuf brillantes soirées, par Mlle Rous-
sen, chanteuse patriotique, M. Castel, co-
mique des Ambassadeurs, Mlles Sainguin,
Deyla, Myrrha, Reynol et la troupe Marzollo.

Agence générale artistique
E. DE RASIMI.

LYON.— 2, rue Paradis, 2. —LYON
6°"= Année.

CLERMONT. — VARIÉTÉS — La direc-
tion de ce coquet établissement ne néglige
rien pour satisfaire son public ; M. et Mme
Tevrack, sont des équilibristes de plusieurs
forces ; les frères Willfort font plaisir sur
les barres fixes et le triple trapèze ; M. Le-
franc a débuté avec un immense succès,
tant qu'à Mlles Merville, Aimée, Leroy et
Mireille, elles sont toujours beaucoup ap-
plaudies des Clermontois. Nous reparlerons
des débuts des Maldavay et Pedro dit les
hommes rouges, engagés par l'agence de
Rasimi, de Lyon.

CARCASSONNE.—ELDORADO. —Bravo,
bravo à M. Péziard, administrateur, pour le
choix de sa troupe ; M. Daignan, l'homme
au menton d'acier est extraordinaire ; Muller
le banquier, grande pantomime en sept ta-
bleaux, est très bien joué par la troupe Lefla-
mand. Le bataillon féminin, composé de
Mmes Mauriès, Monié, Debourg, Bertha
Arnaud, Hermosa, Dack Royal , Chéri et
Raoul est bissé tous les soirs. M. Abric, le
petit bossu du Midi, a toujours des nouveau-
tés dans sa bosse ; M. Péziard nous promet
de temps en temps des étoiles de Paris,
puis le soleil

ORAN. — CIRQUE FILLIS.— Programme
de la soirée; l'Homme caoutchouc, par M.
Hermange fils, Constantine, cheval arabe pré-
senté par M. Buraell ; les poses du manteau,
par Mlle Adélina ; les Acrobates, par la fa-
mille Mazzuchetti ; travail équestre, par M.
Rancy fils ; les chapeaux volants, par les
trois frères Mariana; travail aérien, par
Mlle Ida et M. Emilio ; saut de cercles à
grande carrière,par MlleMaltide M.Caccetta,
célèbre hercule ; Albors, chiens dressés et
présentés par M. Gaugeroff ; Don Pirlon,
grande pantomine jouée par la troupe, ter-
mine la soirée.

ROUEN. — FOLIES-BERGÈRE. — Débuts
sur débuts. Après Ariso, le célèbre mono-
cycle espagnol, après les Mayo, patineurs
excentriques, les Bono des Folies-Bergère
de Paris sont venus nous montrer leurs
exercices surprenants sur le trapèze volant.
L'entrée de Garrel, ventriloque, a été fort
acclamée ; le capitaine Henry, de Dolffs et
Danguy, nous ont dit adieu ; la troupe lyri-
que, des mieux composée par Mlles Bar-
noll, Berthoux, Gassier, MM. Darvel et Cas-
tel, font florès, bravo à M. Rey, l'intelligent
directeur.

SOMMIÈRES. — CONCERT DU CASINO. —
La direction du Casino (Bédrine) a su intel-
ligemment ramener le public dans ce Con-
cert qui avait été si mal tenu par ses prédé-
cesseurs.

La troupe composée d'une façon parfaite
est en tous points excellente : citons en
première ligne Mlle Henriett» Jalaberf La
gracieuse et charmante artiste est absolu-
ment adorée de notre public, comme elle
soupire délicieusement la Chanson du Pas-
sant.

Mlle Alphonsine Petit a le diable au corps
et quand elle chante Au pas, camarade, elle
y a vite mis toute la salle.

Mlle Margaret dans un tout autre genre
n'obtient pas moins de succès avec Un ma-
tin de mai, jolie voix, jolie fille, jolie tout
joli, quoi!

(Lire la suite à la quatrième page.)

UNE DÉCOUVERTE
Chaque jour nous avons malheureusement

à enregistrer quelques accidents survenus
par suite de l'emploi des .essences minéra-
les. Le 13 décembre au soir place Belle-
cour, 10, nous avons assisté à l'expérience
d'une poudre rendant inoffensifs ces agents
délicats à employer. Nous pouvons assurer
le public que ces essais ont été faits dans
deux lampes à pétrole dont l'une en faïence
et l'autre en verre ; les résultats ont été
décisifs, c'est-à-dire que l'expérimentateur
a fait pénétrer une forte mèche enflam-
mée dans l'intérieur et aussitôt la flamme
s'est éteinte. La lumière au seul con-
tact du produit prend une clarté plus
vive et le verre aussi subit l'influence de
l'épreuve en résistant à la flamme lors même
qu'il est trempé dans l'eau.

Nous ne saurions donc trop encourager le
public à se servir de ce produit, il est plus
que probable que nous aurons la satisfaction
dene plus enregistrer ces terribles accidents
qui font tant de victimes

PAPIER SATIN
PAR PROCÉDÉ SPÉCIAL

SEUL FIN ET FORT COMME LA SOIE

AVIS IMPORTANT

Le papier SATIN se vend
aussi en cahiers à feuilles
gommées. Ce système, très
recherché des AMATEURS, ner-

met de faire des cigarettes d avance ou
qui ne se déroulent jamais en fumant.

Prix : 10 cent

BOIS Frères. — LYON.

Voulez-vous, chères lec-
trices, conserver le teint
mat, frais et jeune?

Employez pour votre toi-
lette la Crème Bellecour,
dont le parfum est suave et
délicieux.

Prix : 1 fr. 25.

Pharmacie Hantzer, place
Bellecour, 21, Lyon.

Chez tous les parfumeurs et les phar-
maciens»
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Mlle Juliano,la nouvelle venue, très droli-
chonne dans Faï ta mallo.

M-Alméro, baryton, d'une correction irré-
prochable dans le Porte-drapeau, et M. Pier-
rette toujours exhilarant dans son réper-
toire patois, complètent une troupe que les
grands Concerts de la région voudraient bien
posséder.

Prochains débuts ; Mme Alméro, pianiste,
tient parfaitement la partie d'accompagne-
ment. CARREAU.

NIMES. — CONCERT DU LYCÉE. — Cet
établissement possède deux artistes de
premier ordre, aussi le public afflue dans
ce charmant concert si bien dirigé par
M. Dieudonné.

Mlle David Marty, que par déférence pour
les dames nous citerons en première ligne,
a retrouvé à sa rentrée son succès de l'an-
née dernière, les bis et les rappels éclatent
après chaque audition, mais c'est surtout
dans Je t'aime, pourtant si ressassé au con-
cert, que cette artiste fait absolumentplaisir.

M. Rigaud, ténor, un chanteur de la bonne
école, nous prouve qu'on peut encore, au
concert, chanter des vieilleries sans en-
nuyer le public, le Chef-d'œuvre de Dieu, en
est la meilleure preuve, c'est ravissamment
dit et chanté.

Quand nous aurons dit que Mlle Lyris,
dans Sérénade espagnole, est charmante,
Mlle Germaine Rossi, galbeuse, dans l'Au-
berge du grand vainqueur, Mlle Louise Le-
roy, étourdissante avec le Boulanger a des
écus, et Mlle Fathma, épatante dans A moi
le pompon; il ne nous restera plus qu'à an-
noncer les débuts de Mlle Lina d'Agen et
féliciter l'intelligent Arthur Guillot de son
administration et de son talent d'artiste.

CARREAU.

CONCERT DE LA RENAISSANCE. — Enfin la
troupe lyrique est à peu près au complet.
Jean Genin le bossu obtient un grand suc-
cès assez marqué avec Une Sérénade sur les
toits. Mlle Dalbret a du chien et fait bisser
toutes ses chansonnettes, c'est avec une

verve endiablée qu'elle dit Je me rapapil-
lote. Mlle Taberlet dans les Réservistes, se
fait applaudir. M. Merlin, un excellent comi-
que de l'école qui fait rire, nous dit : Je
n'iraiplus chez l'marchand d'vin. Mlle Jeanne
Thé, a, elle aussi, la gaité communicative,
Je suis de Commercy est chanté par elle avec
beaucoup d'entrain. Mlle Augusta Nègre, qui
a de l'organe, fera plus tarcllune bonne petite
comique. Clara surtout est dans ses cordes.

Aux derniers les bons : quel dommage que
la direction de la Renaissance n'ait pas cru
devoir conserver Mlle Vigneau plus long-
temps et de quel régal ne nous a-telle pas
privéslquelle bonne et habile artiste ! Comme
toutes les indications des auteurs, musi-
ciens et poètes sont observées ! Voilà une
chanteuse au moins. Auievoir, Mademoi-
selle, et le plus tôt possible.

La troupe Onofri, Otello en tête, fait tou-
jours flores. Pierrot en Afrique n'est qu'un
long éclat de rire.

CARREAU.

NARBONNE.— Malgrélemauvais temps,
la coquette salle des Folies-Narbonnaises
ne désemplit pas, il ne peut en être autre-
ment avec les charmantes pensionnaires de
M. Barrière. Le choix est véritablement
bon, et en tête de ce joli bataillon féminin,
brille une étoile qui a nom Elfen-Pascal,
chanteuse patriotique et créole. Il est im-
possible de donner plus d'impression à ce
que dit et chante cette artiste; aussi c'est
avec une grâce parfaite qu'el'e se rend au
désir d'un public admirateur qui la rappelle
cinq et six fois par soirée.

Mlle Frédérique Batti, la toute mignonne
artiste, a conquis, dès le premier jour, toutes
les sympathies, aussi son succès va gran-
dissant de jour en jour. Mlle Nini Leprince
est devenue l'enfant gâté du public, qui ne
ne lui ménage pas les applaudissements.
Mlle Louise Walker vient d'avoir des débuts
très heureux dans « la Baigneuse de Beau-
caire », « Ce qui prouve que ça marchait
bien. » Mlles Charlotte et Jeanne sont ravis-
santes dans leur répertoire de duos. Mme Cap

a la méthode et l'habitude des planches et
doit être satisfaite du bon accueil qu'elle
reçoit chaque soir. Mlle Laurentz a beau-
coup d'entrain et toutes ses chansonnettes
sont fort appréciés. Mlle Aida est remplie
de bonne volonté; nous lui conseillons tou-
tefois de ne pas trop se livrer à la danse;
M. Wilson, le vrai, surnommé l'Homme à la
boule aérienne, vient d'obtenir un éclatant
succès.

On annonce les débuts d'une nouvelle
attraction, n'ayant pas encore paru en
France, ainsi qu'un couple opérette.

FRA DIAVOLO.
(PETITE POSTE). — Oubli du metteur en

page. — Excusez.

SAINT-ETÏENNE. —EDEN. — Débuts de
la troupe Hugonet et de Mlle Valérie Pascal,
chanteuse légère ; succès toujours croissant
des Salma, jongleurs ; adieux de M. Rousby
et de Miss Maud Irvingl. Résiliation bien
méritée de Mlle Maritana et de M. Val Dejaux
pour insulte envers le régisseur ; Mlle Fou-
gère dit bien « Titi carabi » ; Mlles Laure
Dai vière, Nargy, Montalais et Fadilha ainsi
que MM. Robert et Calzolary, complètent la
troupe.

LE HAVRE.— CONCERT DE LA GAITÉ. —
M. et Mme Hadjali font florès; tous les soirs
« la Poudre infernale », féerie en un acte ob-
tient beaucoup de succès ; les William, les
couples Hardy et Pécot jouent très bien
« l'Acteur omnibus », opérette en un acte ;
Mlles Raymond, Lenox, Martiu et Affreda
complètent la troupe.

PERPIGNAN. — ALCAZAR. —Toujours
beaucoup de monde; le sympathique M. Plan-
que ne doit pas être mécontent de ses re-
cettes.

La troupe Léotardy nous a dit adieu, ainsi
que la charmante excentrique Miss Anna.

Les débuts de Mlle Delly, excentrique, ont
été très heureux.

MmeS[Montys, Hermance, Chann, Renault,
Renée et Mercedes sont tous les soirs très
en succès ! Les duettistes Legay-Ridon sont

sur le point de nous quitter, après un mois
de succès !

Ce soir, Mlle Rose Pompon nous fait ses
adieux pour aller sous d'autres cieux !...
(lever les jambes à la hauteur de son
œil !...)

Compliments à l'intelligent M. Simon pour
fa façon magistrale avec laquelle il conduit
son excellent oiv.hestre.

CONCERT-PARISIEN (coté de Paris). —La
troupe est toujours la même, notre appré-
ciation sur les artistes qui la composent sera
donc, pour cette semaine, brève.

M. et Mme Léo-Tauzia, M. et Mme Cami-
son, sont tous les soirs très en succès ! A
quand donc M. Vidal nous évitera d'entendre
la voix rauque de Mlle Lavigne ?

G. RÉGULIER.

FRAHCE

Paris. — Agence DESERT, faubourg Saint-
Denis, 21.

Paris. — Agence l'ABEILLE, boulevard
Saint-Denis, 22.

Paris. — Agence KATY, rue Mnzagran, 15.
Paris. — Agence MALTEAU, faubourg Saint-

Denis, 37.
Paris. — Agence CAHEN, faubourg Saint-

Martin, 34.
Paris. — Agence HUMBERT, faubourg Saint-

Martin, 39.
Paris. — Agence MERCIER, faubourg Saint-

Denis, 14.
Paris. — Agence P. LEBRETON, rue du Châ-

teau-d'Eau, 66.
Marseille. — Agence MALET, BONNEVILLE

successeur, boulevard Dugommier,3 .
Marseille. — Agence Barthélémy BLANC,

rue des Feuillants, 20.

Marseille. — Agence Adrien RICHAUD, rue
de l'Arbre, 35.

Marseille. — Agence ROMAND, rue de l'Ar-
bre, 23.

Lyon. — Agence E. de RASIMI, rue Para-
dis, 2.

Lyon. — Agence L. BERNEL, rue Port-du-
Temple, 2.

Lyon. — Agence Ch. ZUCCO, rue Mer-
cière, 44.

Lyon. — Agence LAFARGE, rue Paul-Bert, 2,
Havre. - Agence L'UNION NORMANDE,

rue de Normandie, 12.
Toulouse. — Agence DORSAY, rue Cafa-

relli, 20.
Toulouse. — Agence le MIDI-THEATRE,

M. Richard, directeur, place Lafayette, 15.
Bourges. — Agence J. SALMON, rue des

Toiles, 18.
Tours. — Agence G. BOURDON, rue Victor-

Hugo.
Tours. — Agence E. BOUGARD, rue Col-

bert, 18.
Avignon. — Agence Ch. CIIABANON et Cie,

place de l'Hôtel-de-Ville, 28.
Avignon. — Agence V. DEBAY, rue Saint-

Agricol, 21.
Amiens. - Agence DUFOURMANTELLE,

rue du Grand-Vidame, 2.
Perpignan. — Agence LEONSAY, Alcazar

Roussillonnais.
Agen. — Agence OLIRON, rue Joseph

Barra, 38.
Nîmes. — Agence G. GOURNAY, rue des

Saintes-Mariés, 14.
Bordeaux. — Agence THUILLIER, rue Ber-

geret, 18.
Bordeaux. — Agence LUDOVIC, rue Dau-

phine, 38.
Montpellier. — Agence FO'JRNIER, rue Ma-

guelone, 15.
Brest. — Agence BRETONNE, M. S. GUI-

BAUD, rue d'Aiguillon, 50.
Béziers. — Agence P. DUPRÉ, H. LAMBAL,

successseur, rue Cot, Maison Coste, 12.
Oran. '— Agence GAY, rue Diego, 15.

ÉTBANGElt

Bruxelles. - Agence LAURENPA,
et GAINNET, boulevard A n«n N- u

Anvers. - Agence C. BYL, rue in ''.If
Liège. — Agence Th. VANNl?^ Mi'

Airs, 3. ^' V'
Amsterdam. — Agence W RA^

Kerkstraat, 383. S%i
Amsterdam. - Agence F. MAASRr»

Nés, 112. °%.
Rotterdam. —- Agence H. VANOS St •
Rome. - Agence N. A. COSTA'-I.» ̂

Mercôde, 21.
 a

> rue $
Rome. - Agence G. ASCOLI MAfen

Concert Variétés. - Via Due iw %
St-Pétersbourg. - Agence L. NEvimelli.

Perspective Newski, 64; W Z^h
Madrid. - - Carloo. - RIBAZ -_VQ \
_—___~™™_ 8a|»tre««—1—Il IIIIIIHMIWW *c.

Petite Correspondance

MOULIN LEMAITRE, Lille. — Tro
vos articles. Veuillez faire plus court il
maine prochaine et nous insérerons ^
ne pouvons insérer vos offres et v ^
mandes que si vous vous abonnez an ^
correspondant, nous conserverons seul '
vote nom dans les Agences. ' er"ti

II. T, Bordeaux.— lion pour l'abonné
Faites-nous des abonnés. Nous ne n t:
nous occuper des concerts à quête En"
chaque semaine. Un peu court s. v r!^1

K. NAILLE. — Nous regrettons, maE,' ,
impossible.

 Mlstf
e;

M. Tristram SCIIANDY est prié de n
à la Rédaction, le mardi, de 2 lis,, !
4 heures.

 eure
s

Le gérant : A. GOBI"

mil'. !'. MOUGIN-UUSAND,


